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La Faculté de théologie d'Aix-en -Provence 





Journées 

de 

d'Ouverture et de Retraite 

la Faculté Libre de 

Théologie Protestante d'Aix en Provence 

7 - 9 Octobre 1940 

La Faculté d 'Aix est ouverte ! Cet événement considérable 
et plein de promesse s'est déroulé dans l 'intimité et l e  re­
cueillement. Il efit été préférable qu'une solennité sembl a­
ble, digne de nos Eglises comme des traditions universitaires 
de la Facul té de l 'Union Nationale des Eglis  s Réform ées 
Evangéliques de France, m arquât cette date mémorable par 
une publicité plus étendue. Les temps actuels et les épreuves 
de notre pays ne • l 'ont pas permis, et c'est seulement en p ré­
senc d s rep résentants de la Comm ission Perm anente, de 
la Commission Académique, de la Commission Exécutive, 
de quel ques pasteu rs, des pro fesseurs, des étudiants t des 
fidèles de  l'Eglise d'Aix que se sont déroulées C·es t rois j ou r­
nées de retraite et d prière. La séance d'ouverture et la  
retraite fu rent extrêmement émouvantes et bénies ; l e  passé, 
le  cher et grand passé fut à l 'honneu r, et i la position de  la 
Faculté, sur le plan ecclésiastique et doctrinal,  fut admira­
bl ement bien marquée. 

Evoquons tout d 'abord le cadre. A quel,ques m inutes du 
centre de la vi l l e  artistique et studieuse dont on admire 
sans se l asser les vieux hôtels aux pierres  patinées et les  
belles fontaines, p rès du m agnifique j ardin public, voici la 
gri l le  d'entrée avec son inscription : « Faculté Libre de Théo-
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logie Protestante » .  Nous pénétrons d ans le grand parc aux 
feui l lages d'or que le  soleil de P,rovence caresse doucement 
en ces j ournées d'aùtomne. Au fond,  .la maison, claire, 
accuei l lante, déj à  si bien aménagée. Certes, ·l'instal l ation 
n'est pas encor.e complète, mais que de dons touchants 
r presentent déjà tels meubles, tel s tableaux, tel s l ivres! . . .  

L'accueil de l 'Eglise d 'Aix a été  parfait .  A Aix on se ren d  
très vite compte que l a  Faculté s t  u n e  Faculté d'Eglise, 
reçue avec j oie et empressement par l 'Eglise  locale ; un 
grand nombre de ses membres a assisté aux diverses m ani­
festations de  ces trois j ournées, ,et l es orateurs se sentaient 
vraiment portés par les prières ot l 'attention de tous, soit 
dans l'auditoire de théologie oil on se réunissait le  m atin 
et l 'après-midi, soit dans le temple coquet et att ayant qui 
débordait le  soir d'une foule considérable.  

* ** 

La séance d'ouverture p roprement dite avait été fixée au 
lundi soi r 7 octobre, au temple.  

un y a entendu d'abord avec intérêt et émoition les mes­
sages de M. le  pasteur Teulon, Président de l a  Commission 
Perm anente, de M .  le Docteur Castan, Président de l a  Com­
mission Académique, après quoi M. l e  Doyen Lamorte a 
trappelé à grands traits l e  passé, depuis l' Alma Mater de 
Montauban j usqu'à la nouveUe m aison d 'Aix, nous disant 
comment bien des obstacles  ont été su rmontés, comment 
les aliltorités de l a  ViUe et de l 'Université d'Aix ont facil ité 
toutes choses, exposant ensuite le programme et l 'esp rit de 
la  Faculté.  

A lors que I.e pr septembre o n  ne pouvait compter que su r 
u n  seul étudiant, o n  en comptait cinq inscrit., au moment 
de l 'ouverture ( et ce chiffre est passé à dix en janvier 1 941 ) .  
Nous savons que dans l 'Eglise d'Aix on entou rera ·l es étu­
diants et que cette Eglise si accueHl ante leur offri ra un 
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champ de travail fécond avec ses multiples branches et son 
vaste champ d action. 

* ** 

Dès le  l endemain 8 octobre s'ouvrait la retraite spirituel l e  
d d eux j ours qu'avec raison le Conseil de Faculté avait 
placée avant la mise au travail; cette Retraite a permis la 
pri e de contact intim e ntre p rofesseu rs ,et étudiants dans 
une atmosphère de m éditation et  d e  p riè:r.e, et à été aussi 
pour iles étudiants l 'occasion d 'entrer en contact avec 
l 'Eglise. 

Le 8 octobre au matin, réu nion de p rières p résidée par 
M .  l e  Profes,seur Guelfucci ; .l 'après-midi, leçon de M. l e  Pro­
fesseur Serr : « L'Etudiant e n  théol ogie au xv1• siècle», et 
l eçon de M. le Professeur Bmston : .: L'Etudiant devant la 
Parol e de Dieu » .  

L e  soir, service a u  temple,  p résidé par M M . les Profes­
seu rs B ruston, Guel fucci , Lamo rte et Serr. 

Le  9 octobre au matin, réunion dé p ri res p résidée par 
M .  l e  Pasteur Teulon ; l 'après-midi,  l eçon de M. le Profes­
seu r Guel fucci : « La vie intérieu re de l 'étudiant » .  

O n  trouvera plus loin l e  texte d e  la plupart des d iverses 
al locution t des leç.ons prono1ncées au cours de ces trois 
j ou rnées. 

* ** 

Un voHe de deui'l a néanmoins p lané sur ces j ournéei, 
causé par la nouvelle ,  maintenant confirm ée, de la mort 
glorieuse au champ d'honneur de M . le Pasteu r André 
Albert, de Marseil le ,  récemment nommé Maître d e  Conféren­
ces à la Faculté où l 'on fondait su r lui beaucoup d'espoi r ;  
capitaine d e  zouaves, M. Albert a donné vail lamment sa vie 
pour le p ys, mai sa disparition laisse dan nos Egl ises un 
vide douloureux qu'il sera difficile de combler. 
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La Facu l té est maintenant au travail (sa bibliothèque/ 
compte déjà 300 volumes). Amis chrétiens, pensez à ell e ,  

priez pour ses étudiants, priez pour ceux qui o n t  la respon­
sabilité si lourde de les former. Que d ans la Faculté, da:ns 

l'Eglise, dans chaque m inistère, que dans notœ v ie toute 

entière flamboie la devise de l a  Réforme: 

A Dieu 0seul la gloire ! 
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Message de M. le pasteur TEULON 

Présj dent de la Commission Permanente 

J.tf esdame , .. 'fos ieurs, 

Sans aucune solen�ité, sans apparat, comme il se doit en 
des temps si gr ves pour la France, m ais simplement, avec 
la courageuse franchise et l 'espoir que commandent les cir­
constances, i l'Union Nationale des Eglises Réformées Evan­

géliques de France ouvre aujourd'hui sa Faculté de théolo­
gie à Aix. 

Je considère comme un grand privi lège d'avoir à vous 
adresser ce premier message au nom de l a  Commission Per­

manente de notre Synode National. c>.est de tout cœur que 
je dis à l 'Eglise Réformé Evangélique d 'Aix, à son conseil 
pr.esbyténrl ,  à son président, M. le pasteur Lamorte, aujour­
d'hui doyen de la Faculté, 1 gratitude de l 'Union Nationale 
pour tout ce qu'Hs ont fait afin que puisse s'instaHer ici 
notre Faculté. Votre Eglise era 1 première à être enrichie 
à plusieurs égards par le moyen de l a  F aculté. La tâche 
vous a été facifü ée,  J 1 sais, par 1 s autorités universitaires 

, qui accueHlent avec plaisir notre F aculté de théologie pro­
testante. Fidèle aux traditions séculaires qui sont les 
siennes, notre Factllté, j'en ai '1a conviction, contribuera' 
pour sa part au rayonnement déjà si grand de l 'Université 
d 'Aix. 

M. le Doyen, MM. les Professeurs qui avec tant de foi et 
de dévouement acceptez une tâche plus grande pour mettre 
votre cience au service des étudiants de notre Faculté, au 
nom de l a  Commission Permanente j c vous dis la recon-
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nai·ssance de nos églises. Votr·e tâche sera lourde, m ais f é­

conde et bénie; H vous m anque encore l'un des nôtres dont 

}.e concours vous eût été si utHe, notre cher col·lègue et afui, 
le capitaine Albert, pasteur à MarseiHe, dont nous somin s 

sans nouvelles. Dieu par un m iracle de Sa puissance nous 
l'a-t-i1l conservé et nous le rendra-t-il bientôt ou l'a-t-il déjà 
promu à fa gloire du ciel, je ne sais ? Quelle douJoureuse

' 

absence! 

Mais D ieu est fidèle : J1l a pourvu à tout jusqu'ici : Il pour­

voiera encore. C'est à LUI que nous rendons grâces en ce 
jour, pour tant de benfaits, car c'est LUI qui par les faibles 

i nstruments que nous sommes a tout dirigé, tout accompli. 
·A LUI l a  gloire . 

En effet, c'était u ne nécessité vitale pour nos églises de 
recruter et de préparer leurs futurs pasteurs. A côté d'au­

tres grandes écoles, notre Faculté formera les conducteurs 
de dem ain,  qui viendront rajeunir .et compléter les cadres 
de ce que ·les premiers chrétiens appelàient « les m ilices de 
D ieu» . 

MM . les étudiants qui,  les premiers, êtes venus vous ins­
crire pour être au nombre des conducteurs éclairés et pieux 
de nos églis�s, vous 1qui ,  1selon le mot de l apôtre, voulez 
«joindre à votre foi la science», je ·Sl.li1s heureux de vous 
saluer affectueusement au nom de nos églises, et de vous 
ass'urer qu'elles vous .entourent qéjà de ·l eurs prières. Vous 
travaillerez ici dans d'excellentes conditions : au sein de cette 
Université d'Aix vous pourrez vous cultiver dans toutes les 
d isciplines qui touchent à la science théologique. M ais en 
puisant ilargement aux r ichesses de l'esprit humain m ises à 
votre disposition, vous n'çublierez jamais que vous êtes étu� 

diants d ans une Faculté .<l'Eglise dont la règle de foi ,  l'auto­
rité absolue, est la Bible, Parole de Dieu, et dont le Maître 
souverain, le Chef suprême est Jésus-Christ, Fils unique de 



la façade de la Faculté 
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Dieu .  Tous vois travaux, toutes vos études, seront donc en 

, fonction de ce but : m i eux connaitre et posséder cette Parole, 
pour mieux connaître, mi ux aimer, mieux servi r le Chef, 
le auveur, Jésus-Christ, et à cause de Lui ,  pour Lui ,  les 

églises qui attendent d e  vous que vous ·l eu r  dispensiez cor-­
:r.ectement l a  parole de Vérité. Et c'est cette parole d e  Véri té1 

que notre Faculté vous enseignera par-dessus tout, car c'e.st 
cette Paro l e  que nous avons reçue, non pas seulement d 'une 

tradition orthodox e  mais du Christ Lui-même, selon la 
déclaration �le Jean XVII : � Je l eur ait donné ta paro l e  ». 
C'est l e  rôl e  et aussi l 'ambition de vos professeurs : donner 
aux futurs pasteu:rs d e  nos égl ises, non une paro l e  humaine 
si éloquente fut-elle, non l es seuls résul tats de  sciences hu­

m aines en perpétuel deveni r, mais la Parole souveraine, 
éternel le  de notre Dieu. Au soir  d e  son ministère terrestre, 
J 'sus rendant compte à Dieu, Son Pèœ, de l'œuvre qu'U lui 

avait donnée à faire, et lui parlant d e  ses disciples qui 
al l aient 'Continuer son œuvre, disait le propos que nous rap­
portions tout à · l 'heu re : « Je leur ai donné ta parole ». 

Quelle satisfaction p lus haute pourriez-vous désirer pout 

votre éminent min,istère, MM. l es Professeurs, si au terme 
de votre carrière, en face d e  Dieu qui amènera toute œuvre 
en jugement, pensant à ceux qui ·sont et qui auront été vos 
élèves, vous 

'
pouvez di re, en toute conscience -et en toute 

humilité : « Je leur ai. do.nné ta parole». C'est pour cette 
charge ·qu e l'Eglise vous fait confianoe. C'est par fidélité à 
cette parole que nous sommes id, vous le savez. La fidélité 
à cette parole ne doit-eUe pas être le but d ernier de vos 
études et même dirai-je d� toute connaissance ? Comment 
oublier en effet que, dans ce m ême et si �uh l im e  entretien 
avec Dieu, son Père, Jésus, quelques heures avant sa mort 
<léDlare : « ta parole est la vérité». Toutes l es vérités humai­
n s forcément fragme.nta'res ne doivent servir qu'à faire 



bril ler â nos yeux: d'un plus vif écl at, qu'à mettre en valeµr 
' l a  valeur u nique d.e la vérité. 

Jamais plus qu'à cette heu re de reconstruction urgente 
pour notre patrie m eurtrie, l es hommes n'ont soupi ré 
après· la connaissance de la vérité. Tou s sentent, con­
fosé:QJ.ent peut- être, que seule  } a  vérité nous affranchira. Et 
sans l e  savoi r, H ap:pel lent ainsi de leurs vœux Celui qui 
s 'est identifié avec ila vérité, car Jésus a dit : « Je suis l a  
vérité », « « la vérité vous affranchira » .  Dieu veui l l e  que se 
préparent ici touj ours plus }}.ombreux ,et plus fidèles les pas­
teurs qui apporteront à nos égl ises et par eHes au monde 
cette vérité révélée dan� l a  Bibl e, incarnée comme Parale 
vivante en, une personne Jésus-Chri�t, par l aquel ile  les hom­
mes sont affranchis et sauvés, les nations  grandes et bénies.  

Faculté de théologie d 'Aix, notre Faculté,  toi qui, dans le  
passé, a déj à  reçu tant de grâces d e  Dieu, regardant avec 
confiance vers l 'avenir, j e  voudrais t 'appliquer l a  parole que 
prononça Marie, mère 

'
de Jésus, lorsque l 'ange Gabriel lui 

annonça qu' « une grande grâce lui était fait·e » : « Je suis l a  
servante d u  Seigneur : qu i l  me soit fait selon t a  parole » .  
Servante du Seigneur e t  soumise à S A  parole! 

. L. TEULON. 



Message de M. le Docteur CAST AN 
Président de la Commission Académique 

Monsieur le Président de la Commission permanente, 

Monsieur le Doyen, 

Mesdames, Messieurs, 

Si une fois encore, et pour des motifs plus puissants que 
no désirs, la Facu lté de l 'Union nationale des Eglises ré­
formées évangéliqu s a dû subi r un nouveau transfert, nul  
cad re ne pouvait mieux lu i convenir qu celui où votre 
accueil généreux lui permet de s'instal ler auj ourd'hui .  Mont­
p l l iérain par naissance et par tradition,  j 'ai d epuis long­
temps été atti ré par l e  charme et les  ressources intellec­
tuel l s de votre ville, et si j 'avais dû quitter la mienne, plus 
que tout autre grande cité, Aix eût fixé mes regards .  C'e.st 
v us dire avec quel le j oyeuse confiance je viens auj ourd 'hui 
assister à cette p rise de contact entre votre viHe, votre 
Eglise et notre Faculté.  Par avance d'ai l leu rs,  dès Ja déci­
sion synodal e de transférer ici la Faculté évangélique, votre 
empressement à l a  recevoi r s'est m ontré pl ein d e  cordialité, 
je dirai même d'affection, et partout, à tous ceux qui à d es 
titres divers ont posé les bases ou p résidé aux d étaHs d e  
l 'installation de notre enseign ment <l'Eglise, l a  tâche a été 
facHitée par les appuis trouvés auprès d es différentes auto­
rités administratives et académiques ainsi que par le con­
cou rs de diverses personnalités de votre Eglise. Si je n'ai 
point qualité pou r les r mercier au nom de l 'Union natio­
nale,  au non de la  Faculté, i l  m 'est agréable  de le faire au 
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nom d·e l a  Commission académique, organe placé par l e  
Synode aup rès de l a  Faculté comme u n e  foroe morale e n  
même temps q u e  comme un appui m atériel . U n e  i nstall �­
tion de Faculté est un l abeur pénibl e. Il fal l ait bien des dé­
marches, obtenir bien des concours : ceux-ci n'ont pas m an­
qué aussi bien d e  l a  part des autorités civiles que du côté 
des chefs de l 'Université ; tous ont droit à notre vive recon­
naissance. Mais il fal:lait faire l�  rassemblement de toutes 
les forces matériel l es et morales ; le fardeau était lourd ,  
mais i l  n 'a p a s  dépassé les forces de M .  le  doyen Lamorte 
qui, aidé d e  ses col laborateu rs, a su eréer u n  milieu vivant 
d'Egl ise grâce auquel nos futu rs pasteurs pourront s'initier 
aux j oies et aux difficultés du ministère, qui a pu l eu r  pro­
curer les avantages d'un mil ieu universitai re pr pre à com­
pléter l eu r  formation i ntel leetuel le ,  à les m ettre en contact 
av c d autres discipli�es aptes à faire ,d 'eux des pasteurs 
capables de comprend re et d'affronter toutes l es réalités de 
l a  vie. 

A Dieu qui nous permet d'assister à l 'ouverture de notre 
Faculté  dans un tel sentiment de confiance soient honneu r, 
gloire et r·econnaissance. 

Monsieur l e  doyen,  Messieu rs les professeu rs, c'est plus 
encore l 'ami que le  président de l a  Commission académique 

• qui vous parle. Et cet ami ne se dissim ule certes pas les 
difficultés de votre tâche, m ais  i l  sait qu'avec l 'aide de Dieu 
vou s serez capable d e  l a  re!npl ir. J'ai eu '1e p rivi lège de 
connaître dans m a  j eu nesse des hommes qu un membre de 
nos E0lises - et non des moind res - qualifia de héros . 
Héros, parce qu 'au méprts de liens qui leur étaient chers, 
d e  tout un passé qu'il  fal l ait répudier, de sacrifices m até­
riels  qu'il fal l ait consentir, ils avaient voulu  avant tout 
rester fidèl es à la foi de l eu rs pères, parce que malgré bien 
des assauts ils s'étaient refusés aux compromissions dont 
l eur foi eut souffert,  parce que malgré bien des difficul tés 
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et des rési1stances, i l s  avaient arboré fièrement l eur  d rapeau, 
l 'avaient vai l lamment défendu, et cela  sans aucune défail­
l ance. Ce que ces hommes ont été, vous avez montré que 
vous pouv z l'être, lor que, vous refusant à suivre ceux qui 
sous raison d'une fall acieuse unité associent des doctri nes 
di ffénmtes dont la base exdusive n'est pas l 'adhésion entière 
à l'intégrité de : la Parole  de Dieu, vous avez voul u  m ai ntenir 
dan s  toute leu r  pu reté l es principes de l 'Eglise réformée 
évangél ique, conserver 1sans changement, ni addition, ni 
interprétation notre décfaration de foi de  1 872 . Voi. là  pou r­
quoi nous sommes p leins de confiance en voyant en vous 
les m aîtres qui vont enseigner  le véritable Evangile  aux 
pasteu rs de demain qui,  avec vous,  après vous, t ravail leront 
à l a  rénovation de notre France. 

Et m'adressant aussi à ceux qui deviennent vos élèves, 
avec qui vous vous u nissez pou r d r.esser un monument fait 
de science et de foi, je leur dis : Mes amis, Dieu vous a 
appel és à le servi r, et vous avez répondu . Vous allez sonder 
les Ecritures, ·el l es vous parleront de péché, de pardon, 
d'amou r. Vous les étudierez non avec u ne raison o rgueU­
leuse, mais  avec un cœur touché par l a  grâce, croyant fer­
mement à l 'auto rité souveraine de l a  Bibl e et au sal ut pàr 
l a  foi .en J é�us-Ch rist, fi l s  unique de Dieu, mort pour nos 
offenses et ressuscité pour notre j ustification. Vous conser­
verez et m aintiendrez à l a  base de .l'enseignement, du cul te 
et de l a  discipl i ne de l 'Eglise :les grands faits  chrétiens 
r présentés d ans nos sacrements, cél ébrés dans nos solenni­
tés rel igieuses, et exprimées dans nos l itu rgies, notamment 
dans la confession des péchés, dans le symbole des apôtres 
et dans Ja l itu rgie de l a  Sainte Cène.  C'est cette fi,dél ité qui 
vous élévera touj ours plus haut dans le  service du Maître, 
qui fera de vous des ouvriers de premier plan pour le  rc­
dres ement de notre cher pays. Un monde nouveau veut 
apparaître, disait j adis 'le regretté doyen Doumergue, et ce 
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mot auj ourd'hui prend toute sa signification en face de  Ja 
patrie si d ulouteusement meurtiie ; mais c monde ;p.e peut 
se renouveler sans Cel ui qui veut faire toutes choses nou­
vel l es .  Une j eun sse ·se 1l ève pour faire ce monde nouveau, , 
mais i l  restera l e  vieux monde si Christ n'en est pas l e  roi .  
Or  parmi celte j eunesse vous êtes de ceux q u e  Dieu a spé­
cialement choisis pour consacrer vos cœur:s et vos activités 
à fai re de nos Egl iises une ·lumière irradiante. Vous consa­
cr�r, eest donner, non une ;parrtie de vous-mêmes, m ais vous 
donner tout entier. C'est frapper à la  porte de  céux qui peu­
vent se perdre et que le  Ch rist a rachetés, c'est révemer l es 
âmes et .leu r montrer :l e suprême idéal , c'est dével opper sur  
l a  terre le  g�rme spirituel que  féconde 'l'esprit de Dieu pout 
qu'H reçoive ·son plein épanouissement •au Ciel , c'est ne pas 
tenir ses regards abaissés ici-bas, mais fos d iriger toujùu rs 
p lus  en Haut. rtendez donc vers la consécration entière. For­
tifiez-vous par l a  p rière, l a  méditation, dans vos heures d e  
trouble, confiez-vous à Dieu, parl ez à vos maîtres qui sont 
aussi vos amis, tenez ferme ce que vous possédez et travail ­
l ez à •acquéli r plus encore, affermi ssez sans cesse votre voca­
tion, ayez des âmes a�apôtre afin de répondre à ce qu'atten­
dent de vous Dieu, FEglise, fa F rance. J'ai dit. 

Docteu r CAST:AN. 



Messieurs les étudiants, 

Chers frères et sœurs, 
1 ' 

' 
1 

Chers collègl!-es, 

A vues hµmaines,  dn 'ne pe\1.t guère concevoi r une époque 
fllOÎùs favorabl e  q1fe cel le�ci à la tnise en µiarche d 'un orga­
ni1s1ne u�iversitai re d enseignement l ibre, c'est-à-dite d'un 
organisme dont les ressou rces dépendent uniquement de  l ia · 

géoérosi�é p rivée, d es subsides des Egl�ses. Lendem ain d'u�e 
guerre dont le  bilan se so,lde  pour nous, Français,  PGtr il e 
p1lus  terrible des P.ésastres, l 'occupation d,es t rois cinqu,ièmes' 

, du territoire et l a  fermeture de nos frontières, ce.J a signüle 
réduction considérable des possibil ités de recrutement

· 
de 

·nos élèves, CQJI1.me aussi de nos moyens financiers. 
' 

F.aHait-il donc renoncer à iin p:roj et déj à  matériel l erri.ent 
réalisé availt la guerre ? Attend re des temps mei l leurs pou r 

'
oser l ancer 1l a  Faculté? Nous ne le pouvions pas. 

Notre petite foi n 'est- He pas déj à  con fondue d evant ce 
simple fait : cinq étud�ants ou étudiantes inscrits à ce j o u r, 
trois ou quat re étudiants probabl s ?  

Sans fausse honte, nous devons dire que c e  
'
résultat dé­

passe nos espéiances .  Dans le chaos des événements actuel , 
nous comptions, pour 1es débuts, sur un ou deux étudiants. 
Di eu a voulu,  ici encore, nous hum ilier et nou s ncourag r 
à fa fois .  
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Savez-vous, mes chers auditeurs, savez-vous qu'iil s étai ent 
cinq au faubourg du Moustier, à Montauban, sur la fin de 
décembre 1 559 ; cinq étu diants en droit qui se mirent à faire 
des prières, à chanter des psaumes et à Hre f a  Parole de  
Dieu ? Au bout de s ix  mois ,  les c inq étud1ants étai.ent dix­
neu f ;  et le 22 j uin 1 560, il 'Eglise de  Montauban était fondée ! 

Cinq étudiants qui communient dans fa p rière, l e  chant 
des psaumes et .! 'étude de  l a  Parole ! I l  n'en faut pas davan­
t age pour rendre grâce au Père et pour m a�cher 
confiance ! 

* ** 

Sans vouloir donner à notre séance de rentrée l e  carac­
tère classique d'une séance solennelle d'ouverture, nous 
devi,ons tout d e  m ême à 1l 'Eglise qui accueil le  la Faculté, 
nous devions à nos étudiants de il es  grouper ensemble au­
tour des représentants de l'Union Nationale, pour que, avant 
t oute autre chose, s'établ isse le contact Faculté - Eglise -
Eglise - Faculté, d ans u ne atmosphère de reconnaissance et 
d'ado ration . Tel est le sens des réunions qui commencent 
ce soir. 

Ce n'est donc pas un di·scou rs académique que Je veux 
vous faire. Mon d ésir est de  dire très simp-lement l 'origine 
�t le  but du foyer d'études qui s'ouvre à Aix, 1autour de 
l 'Eglise Réform ée Evangélique. 

* ** 

L'origine' de la Faculté de théologie protestante d'Aix! 

D e  quoi peut-il s 'agir?  Cette faculté qui ouvre ses portes 
peut-el le  évoquer u n  passé, une Mstoi re ? Eh ! bien , oui. Si 
paradoxal que cela puisse paraître, la  Faculté qui s'ouvre à 
Aix n est pas née à Aix. Aix est pour el le l 'asi le  nouveau 
que les circonstances et 1l es événements, et Dieu sans doute, 



Le hall d'entrée et la salle du conseil 
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ont choisi pour elle .  Après Montauban, Puyl aurens ; après 
Puylaurens, Montauban ; après Montauban, Montpel lier ; 
après MontpeLlier, Aix. 

Perm ettez-moi quelques brèves évocations historiques ( 1 ) .  
Fondée par le  Synode national , tenu à Montpel lier du 2 6  au 
30 mai 1 598, u n  mois après l 'Edit de Nantes, l 'Académie de 
Montauban, i l lustre ancêtre de  la F1aculté, fut i naugurée 
deux ans après, '1e 22 octobre 1 600, devant tous l es m agis­
trats, le  corps pastoral et une assemblée considérable. C'est 
ce 22 octobre 1 600, que les prote tants de Montauban appe­
lés par ila cloche de la  tour de Lautier, se rassemblèrent 
dans le temple d es Grandes Boucheries pour la  séance so­
l ennelle d'installation de leu r  Académi e. Cette gloire sera de 
��ourte durée. 

Après le siège de  1 62 1 ,  le m alheur des .temps obligea 
l'Eglise de Montauban à restreind re ses ambitions,  mais la 
F1aculté de théologie subsista seule .  

En 1 629, Richelieu fait son entrée triomphale à Montau­
ban, entrée fatale pour Montauban et tout le p rotes.fantisme. 
I l  ordonne la démolition des remparts m atériels,  et p ré­
pare ila démolition des remparts i ntel lectuels .  Le 1 9  octobre 
1 63 1 ,  les 1l ettr.es patentes d écidèrent que désorm ais '1e col lège 
de l 'Académie serait moitié catholique, m oitié protestant. 
De 1 631  à 1 640, l es vexations se m ultiplient. En 1 640,  l 'or­
ganisation est entièrement remise entre les m ains des J ésui­
tes ; et en 1 659, après des années de l utte et de souffrances, 
l' Académi·e est transportée à Puyl.aurens, en  p lein  désert.  

Puyl aurens ne  subsistera que vingt-cinq ans. Après les 
suppressions successiv.es des Académies protestnntes de 
Sedan, Die et Saumur, l 'Académie d e  Montauban exil ée sera 
supprimée par le ConseH du Roi .le 5 m ars 1 685 . Elle avait 
eu pour professeurs un Michel Bérauld, théologien et 

(1) Ces détails ont eté pui1é11 da.ni. la pla,quette de E. Doume�ue: 4: L'Acar 
démie de llonta.uban :>. . 
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homme d'Etat, « l 'âme du P rotestantisme fvançais· »; Robert 
Constantin, un des plus grands phHosophes de cette époque, 
Daniel Charnier, le plus grand controversiste  dont puisse se 
glorifier le Protestantisme ; Garrissoles, un des plus grands 
noms de cette période héroïque. 

Blle av H eu com me élèves, Jean Cl aude, · le plus  grand 
écrivain réformé d u  xvne siècle, après Dail lé ; Matthieu Lar­
roque ; David Martin, 'l e  célèbre ,traducteu r  de l a  Bible ; 
Elie Benoît, l 'auteu r de !'Histoire dë l'Edit de Nantes; l 'aoa­
démicien Pel l i sson ; l 'hell éniste Dacier ; l 'hi·storien Rapin­
Thoyras . .. 

Et précisément, c'était trop de gloire ! Avant de suppri ... 
mer le corps,  et pour i le paralyser , les ·ennem i s  de J a  Ré� 
fo rme française et de '1a Vérité avaient frappé l a  tête Six 
mois plus tard, 'l e 1 7  octobre 1 685, l'Edit de Nantes était 
révoqué. 

Voilà pourquoi nous redoutons l a  gloire .  Les solennités 
officieHes, .1 fleurt de l 'Egl ise ,et du monde, les maj orités et 
l es foul es, l 'appui  des gouvernements, les  comm encements 
sbnores. . .  tout ceci est r dcmtable pour l 'Eglis,e d e  Jésu s  
Chri st. L'EgHse acceptera les petits comm encements, ' l e  cer­
c le  des deux ou trois,  les  sentiers di fficiles de l ' incompré­
pension, de la souffrance, des persécutions, de la c roix.  Là 

est sa desti née, oar là ,est son chef, l e  Ch rist-Jésus, Jà est 
l 'Ecole de l a  seule gloire que le monde ne fauchera pas,  l a  
gloi re réservée aux lutteu.rs, aux va�nqueurs . 

Après Puylaurens, Montauban. 

Napoléon n 'était pa·s historien, .et, en tou,t cas, ce n 'est pas 
à l a  fière cité des Albigeois et du xv1° siècle que ses sympa­
thie$ seraient a l lées. On lui  parla de la cité protestante, au­
t refois académ ique ; et d�s ruines de l 'Académie, i l  :fit sorti r 
l a  Faculté. 

I l  y eut donc, deux siècles •après la  première, une seconde 



nstal l ation solenneHe de Fenseignement théologique protes­
ant, à Montauban, le  10 novembre 1 81 0. 

<( La cérémon· e d résurrection de -l 'ancienne Académie 
fut l eine de coul.eu r · IoGale, écrit E. Doumergue, un vrai 
tableau du genre, dans l e  style le p lus  « empire » que l 'on 
puis� im agi n er. Toutes les autorités étaient représen.tées.  
L'assemblée était  considérable .  Tous les discou rs, celui  du 
d y n et ceux des p rofesseu rs célèbrent 1 l e  « m onarque 
chéri » dont J. e génîe bienfaisant a rendu la  paix au p ays, ré­
paré les tort subi s pendant deux sièc les par les p rotestants, 
relevé nos Académies,  sanctio.nné l a  Hberté des .cultes .  

« On comprend u n  peu cela quand on se souvient que nos 
pères de �810 étaient l es héritiers de p lusieurs siècles de 
persécutions et que, sauf la  période de l 'Edit de Nantes, 
l'histoi re qui avait pétri leur mentalité et  ·l eu r sensibilité 
était  !',histoire des martyrs de Meaux, des m assacres de 
Vassy et ·de la Saint Barthélémy, des dragonnades et du 
dé ert. Et voici que l'Empereur f.ai sait de 1'Etat persécuteu r 
l 'Etat protecteur.  Au Heu de ·détnüre les  temples, i l  · l es bâ­
tissait, au l ieu de chasser les pasteu rs, il les payait! L'Em­
pereur, -- ce despote par exceHence - c'était donc · i l a 
l iberté. Ainsi nous concevons  la joie  de no pères .  Pour eux, 
l a  Faculté unie à l 'Etat était précisément ce qu'est pou r 
nou l a  Facul té séparée de l 'Etat, c'est-à-di re l Facu lté 
lib1·e. Les adj ectifs sont contrair.es .  Les sentiments étaient 
i dentiques . » (E. Doumergue, op . cit . ) .  

C'est seulement en novemb re 1 906, u n  an après .l a  Loi de 
séparation de l 'Egl ise et de 'l'Etat, que la Faculté de Mon­
tauban prit  ·l e  titre de Faculté Libre de théol ogie protestante 
de Montauban . 

Sau f des modifications i nt roduites dans l 'organisation 
in térieu re, la Faculté Libre est i dentique, èn tous  points, à 
l 'ancienne Faculté officiel l e. El l e  appartient déso rm ai s  
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des Eglises Réformées Evangéliques. 

Après Montauban, Montpellier. 

La question d u  transfèrement de la Faculté dans une 
autre vil le  s'est posée dès la  séparation des Egl ises et de 
l 'Etat. C'est le Synode de Neuil ly, en 1 9 16 ,  qui prononça ce 
transfèrement à Montpellier. Nou s n'.avons pas à app récier 
ici si .les raisons ·en étaient bonnes ou m auvaises. Nous 
citons des faits .  Le transfert s'effectua immédiatement après 
la  guerre, en novembre 1 9 1 9 .  Le président de l a  Commission 
Permanente et moi-même, retour de fa guerre, avons été 
parmi les p remiers étudiants de  MontpeUier. 

Après Montpellier - Aix. Derniere étape. 

Ici ,  quelques explications s'imposent .  
« Comment ! dir·ez-vous. Mais  la  Faculté de Montpellier 

n 'existe-t-el l e  pas touj ours ?»  
Si  j 'avais à résumer en deux mots le  problème, je  répon­

drai en langag·e métaphysique bien connu : « La Faculté de 
Montpel lier existe touj ours, dans l'espace; eH e n'existe plus 
dans lë  temps. » 

Comprenez-moi bien . La Faculté de Montpellier, en tant 
qu'organisme universitaire, n'a pas changé de place depuis 
1 9 1 9 .  C'est un fait .  Mais la Faculté d Montpel lier, en tant 
que continuatrice de  l 'Académie montalbanaise, en tant que 
patrimoine spirituel de la Réforme et patrimoine spirituel 
de  l 'Union Nationale des Eglises Réformées Ev.angéliques, 
n'existe plus depuis deux années. La Faculté de  Montpellier 
est entrée, sans disc ussion, dans l a  nouvel l e  Union des Egli­
ses dites Unifiées. La Faculté de Montpel lier est devenue 
Faculté de la Nouvel le  Eglise, dont el .le a accepté l es nou­
veaux statuts, la nouvelle d iscipline, la nouvelle conf es si on 
de foi . De ce fait, la Faculté de  Montp.elH e r, h éritière d es 
traditions montalbanaise, n'existe plus dans le temps. Et de 
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ce fait au ssi , l 'Union Nationale des Egl ises Réformées Evan­
géliques, p rivée de sa Facul té, se devait de renouer les l iens 
brisés avec le passé; de reconstituer sa Faculté avec ses tra­
ditions de discipline et de foi .  

Envoyer n o s  futu rs pasteurs à Montpel l ier e û t  é t é  remet­
tre en question dans cinq ans, ou dans dix ans au m aximum, 
la grave question ecdésiastique ·qui vient de faire tant de  
mal  à nos  Eglises.  En toute conscience, notre Union Natio­
nal·e ne pouvait assum er cette responsabil ité .  

Si 1l 'Esp rit de fidél ité aux principes qui ont fait  l 'Eglise 
de la R éforme nous interdit de suivre Montpellier dans une 
formule  nouvel!e qui  nous paraît dangereu se pour l 'av·enir 
du Protestanti sme français, l 'esprit de tolérance et de paix 
nous interdit à son tour de couri r consciemm ent le  risque 
de nouveaux e t  néfastes conflits .  

Pourquoi Aix ? 
Ne multip'l ions pas les hypothèses, et surtout n 'adoptons 

pas les trop faci les explications de personnes. H se trouve 
que le doyen de la  Faculté de théol ogie d 'Aix était pasteur 
à Aix.  Coïnci dence? oui ,  tout simplement, car i l  eût été plus 
simple d'envoyer le  pasteu r d'Aix à Montauban, par exem­
ple, si le  retour :à Montauban avait été possible, que de 
créer à Aix, de toutes pièces, un cad re nouveau .  

Aix a été  choi sie, parm i  les  vil'les de Province, par.ce que 
c'était ila v Hle  universitair·e de notre Union National·e fa  plus 
fa\norable à l a  réorganisation de notre Faculté perdue.  I l  se 
trouve que le doyen de la Faculté d'Aix est pasteu r à Aix.  
Coïnci dence, tout simplement, à moins que oe ne soit comm e  
u n e  réal isation mystérieuse d 'une volonté de Dieu. Mais ceci,  
l 'avenir seU'l l e  d i ra ! 

C'est ainsi que nous pouvons déclarer, avec l e  professeur  
Gauj oux dont  fa pensée et iles prières nous  enveloppent en  
cet  instant, pa1:m i tant d 'autres p rières et tant d 'autres pen­
sées : « La Faculté d'Aix est occasionniste par .Je cadre nou-



veau qui abrite son passé; mais el le  est traditionnaliste par' 
ce p assé mêm1e, c'est-à-dire par tou t 1l 'héritage inteUec;uel 
et spirituel qu'elile reven dique et qu'el 'te se doit de transmet­
t re aux futurs conducteur de l 'Union Réformée Evangé­
lique. 

J 'espère que ces ql.l el1ques xplications suffis nt  à écilai r, � ir  
l a  finale  du cyde : Montauban-Puyl aurens,  Puyl au rens-Mon­
tauban, Montauban-Mon tpel lier, Montpel l ier-Aix .  

Quel est le  but de notre Faculté? 

, Voici ce que nous ilison s dans le Règlement Gén 'ral de L1 
Faculté de Théologie adopté par le Synode National dt• 
MontpeHier en 1 906 : « La Mission d la Faculté st de pré­
parer des pasteurs pjeux et instruits pour Je service des 
Eglises Réformées Evangél iques, et, d'u ne manièr générale,  
de travaiHer au développement de l a  science théologique. » 

Notre but est ainsi défini en quel ques mots.  Nous n '  vons 
rien à y changer. Sur le  plan d e  l 'organisation p ratique et 
de l 'en seignement, quelques particu larités sont sans doute à 
signaler : nous n 'avons  pa� enco re de séminai re et devons 
ainsi .Joger provisoirement nos étudiants à ,l a  Cité Universi­
tai re ou chez des particu liers ; c·ertains cours (Histoi re géné­
rale, philosophie, grec, latin et langues vivantes ) seront 
suivis à la  Faculté  des Lettres.  Mais ,  à part ces détaiol s  exté­
rieurs, rien n '1est modifié dans '1a conception général e et dans 
l 'ordre des chaires m agistrales de Ja vieilile Faculté de not re 
U nion Nationale . 

Préparer des pasteu rs pieux et instruits pou r le service 
des Eglises Réformées Evangél iques, tel est le premier point .  

Des  pasteurs instruits. Ce fut  touj ours la  fierté - une 
saine et digne fierté - du Protestantisme français, d e  don­
ner à l 'Eglise d es conducteu rs po sédant  une forte culture .  
U n  serviieur d e  Dieu doit mettre a u  service d e  Dieu autan t 



de sci�nce qne de piét,. Il n'en saura jamais assez pour g1o .. 
, rifler son Seigneur� et pqur forcer le respec,t, sinon 1l1a convic­

tion des hommes. 
Fidèles à cet égards aux traditions universitaires de notre 

Union N ationa�e, comme aux exigenc·es académiques, nos 
futurs past urs entreront à la Faculté munis des deux par­
ties du baccalauréat, pour 'y accomplir les quatre années 
d'étu'des rég1ementai:res et obtenir le gr.ade de b�heliets en 
théologie. 

' 

Disons en 1)a�sant que; dès cette aonée, nous comptons 
parmi nos étudiants réguli�rs, deux licencîés: un Hcencié en 
droit, un licencié en philosophie. 

Des pasteurs instruits et pieux. La culture inteliectuelle 
ne saurait prendre ile pas sur la piété, car i celle-là est utile 
à quelque chose, ceHe-ci e�t utile à l'essentiel, et quand H 
s'aglt d'un serviteur ou d une servante du Sçigneur, celle-ci 
doit être placée au premier plan. 

La Facu'lté d'Aix n'a aucune mbition sur le plan hu­
main. Ses professeurs savent trop l.eur faiblesse pour ne pas 
attendre de Dieu, et 1Q.e Dieu seul, les moyens indispensables 
à fa réalisation bénie de leur grande tâche. Mais ce qu'ils 
veulent toU$; d'un accord unanime, avec tous ·l s dirigeant$ 
d'e l'Union Nationale, -0'esl qu'on puisse dire de la Faculté 
d'Aix qu'elle est un foyer de vie spirituelle où !les vl'laiés 
vocations évangéliques, .loin de s'étioler et de mourir, se 
précisent, se développent et mûrissent dans une atmosphère 
de travail et de prière. Ce qu'Hs désirent par_.dessus tout, 
c'est préparer des pasteurs intellectuellement et spirituelle­
ment fondés sur la Parole de Dieu; c'est de donner à Dieu, 
dans leur enseignement, la place qu'il mérite, la première, 
et à l'homme celle qu'Il mérite aussi devant Dieu, la der­
nière! 

Serait-ce rabaisser ·le niveau culturel des études théologi­
ques au profit d'une conception trop rigide de la piété ? 



Point du tout . La deuxième parue du programm e  que j e  
vous  a i  1lu  tout à ·l 'heure, du Règlement de là Faculté,. de­
m eure : « travail ler au développem ent de l a  science théolo­
gique. » Mais la sdence théologique n'est pas nécessaire­
m ent concentrée dans les conclusi'0ns de l 'humanisme ou de 
La philosophie rel igieuse. Je di.rai m ême, sans périphrase, 
que l 'humanisme, fa philosophie 

'
religieuse, et la théologie 

dite de l 'expérience tant à la mode avant et après '1a guerre 
de 1 9 1 4- 1 8, ne doivent pas, ne doivent plus être confondus 
avec l a  vér�table théolog ie .  Ce sera peut-être là, précisément, 
la  tâche essentiel le  de l 'équipe prof essor.al e d'Aix, d'essayer 
de rendre à ila théologie son caractère fondamental de 
science constructive et sa.crée, tout en m a rquant du même 
coup la valeur accessoire (théofogiquement parf ant ) de 
toutes fos  philosophies religieuses. 

A côté des étudiants réguliers, se destinant au ministère 
pastoral , notre Faculté comptera quelques élèves évangé­
listes . Provisoirement, et j usqu'à la réouverture de J ' Institut 
Bil:ilique de Nogent, lia Faculté se doit de ne pas abandonner 
des vocations d 'évangélistes ou de diaconesses de paroisses 
destinés à nos Eglises. C'est avec j oie ·qu'el le  les accueiUe, 
et qu'el l e  se dispose à les conduire j usqu'au diplôme qui 
doit couronner leurs études. Mais il est bien entendu que 
cette prépa ration spéciale de j eunes gens et de j eunes fiU s 
qui ne se destinent pas au baccalauréat en théologie n'entre 
qu'occasionnel lement dans le  prog:r.amme de la Faculté. 

Les obj ections à l 'ouverture de la Faculté d e  thfologie 
d' Ai� n 'ont pas manqué. Qu'il me soit permis de répondre 
briè�ement à quelques-unes d 'entre el l es, tout .en p récisant 
ainsi le but de notre Ecole .  

On a dit : « La Faculté d'Aix est  inopportune, sinon inu­
tile .  N'y a-t-il pas Montpel lier et Paris ? Ces deux facultés ne 
préparent-el·les pas, el les aussi, des pasteu rs évangéliiques ?» 
Nous ne nous départirons pas du principe qui nous a guidé 
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jusqu'ici et qui consis c à ne faire iei aucune critique de 
nature à hies er qui que c soit. 

Pour répondre à cette première objection, il nous suffit 
de rappeler ce que nous avons dit plus haut, à savoi� que l a  
Faculté d'Aix remplace, pour l 'Union Nationale R.  E.,  l a  
Faculté de MontpeHier entrée dans l.a N'ouveHe Union des 
Eglises Réformées de France. 

L'Uni'On R. E., si el le a une raison d'être, si eHe doit 
apporter son témoignage dans le concert des voix protes­
tantes, doit elle-même pourvoir à l a  formation de son corps 
pastoral. D'autre part, le but de l 'Union R .  E. est, non pas 
de vivre en ·sene chaude pour y m ourir, mais de se défri­
cher un champ nouveau, de créer des Eglises ou de recréer 
des postes supprimés ces dernières années, en un mot de 
conquérir au nom du Christ et pour S'a gloire. Des régions 
im mense , en France, sont lit téralement abandonnées, pri­
vées de l'Evangile . Il en est tout près d'ici, à nos portes, au 
d là de la Durance. Nos Eglises sentent l'impérieux devoir 
de ·l 'Evangél isation, devoir qui leur est imposé dans l'œuvre 
du redressement de la Patrie mutilée. 

M ais en ore leur faut-il d es pasteurs et des pasteurs 
consacrés, préparés à cette tâche d'iapôtres dans un foyer 
d'étude au lhcntiquem ent évangélique et biblique. 

On a dit : « La Facul té d 'Aix se pose en concurrente des 
Facultés de théologie existantes. » 

Loin de nous l a  pensée d'organiser une concurrence quel­
conque aux Facultés de MontpeHier et de Paris. Dieu sait, 
(si les hommes fignorent ) ,  avec quel sentiment de respon­
sabilité et de faiblesse, mes collègue t moi, nous acceptons 
la tâche qui nous est dévolue. Il sait que c'est contraints par 
un obligation ém anant e plus haut que des hommes, que 
nous avons dû nous arracher à u ne partie de nos ministè­
res paroissiaux pour assumer le ministère professoral . Mi­
nistère magnifique sans doute que celui d'être les pasteurs 



des futurs pasteu rs, mais ministère si spécial et si inattendu 
�our la plupart œentre nous ! 

Concu rrence ! Oh ! comment cette idée eut-elle pu nous ' 
effleu rer un instar;i t ! Seu1le� dans les tragiques ci rconstances 
p résentes, une confiance, inébranlable en la fidélité de Dieu , 
pouvait guider notre initiative. L'Eglise Unifiée coi,ipte dix 
fois plus de paroisses que la nôtre. Elle a deux facultés.  
Nous avtms une faculté et nous ommes ·le  dif{.ième

, 
de 

l'Eglise Unifiée. Dan� des calculs · purement humains, de 
quel côté seraient les risques : du �ôté de l'Eglise Unifiée ou 
du nôtre ? 

Et l'on dit ,a lors : « Mfiis où trouv�rez-vous l'argent ? Est-il 
sage de disperser ainsi les finances p rotestantes ?  » .  

Je répondrai ici par un argtlment rationnel d'abord� par 
des arguments de , fait ensuite. 

1/argent qui viendra à la Faculté d'Aix, je veux dire eelui 
qui fera vivre la Faculté d'Aix, n'irait �uH e p:art ailleurs. 
On peut avoir . Ja certitude dans notre P rotestantisme que 
les libéralités qui seront destinées à notre Faculté provien­
dront de nos seules Eglises R. E., (donc de chez nous ) ou 
de donateu rs particuliers bien fésolus à tes soutenir. 

, Quant aux arguments de faits, je pourrais déjà iles mul­
tiplie�. Avant la guerre, alors que le p rojet de faculté éta�t 
à peine ébauché, et sans avoir jamais fait le moindre •appel 
finap.cier, nous avions déjà reçu des dons, non seulement de 
France mais de 11 'étranger. 

Tout récemment, nou s parvenajent successiverr;i. nt ,  sans 
qu'aucun appel de fonds ait été lancé: un chèque anonyme 
de Suisse, un chèque également anonyme de France avec 

· c� court message:' « Pour la Faculté d'Aix. Que Di,eu vous ' 
aide d:ms votr belle tâche envers les jeu nes . Quelle joie <;le 
constater toujours p•lus que nous étions dans te vrai . en 
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re fu: iant de mettre la religion en tenue de plage (je cite tex­
t uellement ) ,  et de voi r 1uc la France est invitée à reveni r 
aux vieux principes que, pour notre part, nous n'avions pas 
Y rnl u abandonn r. �> 

·cq sont encore les dons de livres qui ont été f.aits · à notre 
bi bl tothèqu naissante. 

Cest encore l'annonce d'une machine à écrire offerte par 
une famille aixoise, ami de la p remière heure de notre 
Fac .ulté, et qui déjà l'a dotée d'un p récieux mobilier.  

' J �t  j.e passe sous ilence plusieur.s dons plus ou moins 
' im portants. 4 tous ceux qui nous ont si grandement encou­

r3 gés, amis 'connus ou inconnus, va ce •Soir notre grande 
rr connaissanc . C'est enfin, ces jour.s derniers, un chèque de 
5 .000 francs ccompagné d 'une lettre si réconfortante que 
j � ne résiste pas au désir de vous en communiquer un pas­
� age: 

« Nous vivons des temps difficiles et troublés ; d'autres 
aj ourn r ient d pr jets, con ntirai nt à végét r, à se 
faire petits, etc. Vous, vous marchez de l'avant, et vous avez 
rai o n .  Plus l es temp sont obscurs, plus nous devons re­
doubler de fidélité et d'activité. Ce sera une bénédiction pour 
la Faculté d'avoir ' té enfantée dans la période de t roubl 
que n ous traversons. » 

Est-ce à dire que t ut doive être f cH pour notre Fa­
culté ? Nous ne le croyons pas. Nous n e  devons même pas 
le souhaiter. La facifüé n'est pas inspiratrice du bon combat 
que doit livrer le ch rétien pour suivre son Sauveur. Nous 

avon que des obstacl s surgiront ous nos pas, que nous 
devrons porter notre poids du désastre qui •a frapp é  la 
Patrie, que n us devrons aussi nous résoudre à demeurer 
la minorité souvent incomprise et généralement m éconnue. 
Pui sent ce d i ffic ltés nous tenir n haleine: p ro fesseurs 
et étudiants, étudiants et p rof.esseurs, et toi, Eglise R. E.,  
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notre mère ·et notre appui ; puissent ces difficultés stimuler 
notre zèle et nous pousser à devenir toujours plus les seni. 
tinelles avancées du Christ observant la nuit qui approche 
et le m atin qui vient, le glorieux matin où Christ enfin appa­
raîtra ! 

Une ombre immense plane sur ce décor d'ouverture. Une 
place demeure vidé aujourd'hui parm i  n ous, cel le  de notre 
frère b ien aimé, le pasteur André Albert, m aître de confé­
ren ce.  Parti comme capitaine de réserve au 1 2e régiment de 
zouaves au début de la mobilisation ; mêlé, dans l'Est, aux 
terribles combats de j uin, notre ami n'est pas r·evenu et 
nous sommes, depuis lors, sans .aucune nouvelle de lui . Avec 
Mme Albert, son admirable compagne, avec ses enfants, avec 

a m è re ·et son pèr.e, le pasteur Louis Albert, nous vivons 
des j ours douloureux d'incertitudes et d'appréhension. Mais 
avec eux aussi, nous voulons garder l'espoir en un p rochain 
avenir de délivrance et d'exaucement. Dieu sait combien 
notre ami man querait à l'Union Nationale, à son Eglise de 
�arseille, à notre Faculté. Il sait surtout combien il man­
quer it à son foyer. Vers Lui montent nos prières ; à Lui, 
notre divin Père, nous r·emettons avec confiance oie sort de 
notre bien aimé collègue, le sort des siens et notre sort, lié 
au leur.  

Deux de nos p rofesseurs : M M .  Nicole et Pache retenus 
par leurs travaux, n'ont pu s·e j oindre à nous ce soir .  Notre 
pensée va vers eux, pleine d'affection. 

Notre pensée émue et reconnaissante va également vers 
un Y rand ami que Dieu nous a ravi i y a qudquf)s mois : 
1\1 .  Rob rt dB J a rnac. C'est lui qui, par  un don magnifique 
de plus de cent ouvrages, ang.Jais u allemands, d ' archéolo­
gie t d 'histoire, dont la valeur est ·p our nous inestimable, 
u p é l .., pr m i  r s  j alons de l a  J iblioth ' que d e  <la Faculté. 
Le souvenir de ce chrétien si cultivé et si humbl·e, de ce laï-



que si courageux et si fidèle dans son témoignage, demeu­
rera au milieu de nous, inaltérable. 

* * *  

Et en terminant, j e  m e  tourne vers vous, messieurs les 
Présidents, représentants les autorités de notre Union Na­
tionale, vers vous tous, frères et sœurs, représentants les 
Eglises Réformées Evangéliques de France ; et, au nom de 
mes collègu es comme au mien, dans le sentiment de f a  
lourde responsabilité q u i  pèse sur nous, nou s  vous disons : 
m�rci . Merci pour la confianc,e dont vous nous honorez. Avec 
votre' aide, avec ,J 'aide de notre Dieu, nou s nou s applique­
rons à la mériter toujours plus .  

Je me tourne vers vous, chers étudiants de la  première 
heure. Vous sentez, vou s aussi, tout ce qu'il y a d'émouvant 
et de solennel à être comme les premières pierres de notre 
Faculté. Aoceptez cela comme une bénédiction de Dieu sur 
votre vocation. Et, avec nous, portés par l'a ffection de 
l'Eglise d'Aix qui vous accueille, par la sollicitude de nos 
Eglises, mettez-vou s au travail dans la perspective sublime 
du glorieux service de notre divin Sauveur ! 

.Mon d ernier mot s1era le vœu de l'ami, fils d'un pasteur 
fidèle d'une grande Eglise de France, qui ,  en mémoire de 
son pèr,e ,  vient de confier à la Faculté ce précieux monu­
ment d'érudition et de piété réformée: « Le Calvin » en six 
volumes du doyen Emil Doumergue: « Que Dieu bénisse 
cette Faculté qui veut rester fidèle pour passer le flambeau 
et maintenir ·l'héritage. » 

J'ai dit. 

André LAMORTE. 





Leçon le Professeur SERR 

« L'Etudiant Théologie 
au xv1m• siècle )) 

Mesdames, Messieurs, 

Au cours des réunions qui marquent ·le début de cette 
année sco,l aire, vous p rmettrez à celui qui enseignera !'His­
toire de l 'Eglise de vous convier à f.aire un retour en arrière. 
En prés nce d'un avenir mystérieux que nul d 'entre nous 
ne peut sonder, deux choses nous appartiennent encore : l e  
pr�sent lourd de conséql,lences pour l'avenir, e t  le passé si 
cher à nos consciences huguenotes. Ayant l a  conviction que 
l'histoir n'est bien souvent •qu un éternel r0ecommencement, 
nous avons la certitude que dans ce passé que nous a l l ons 
évoquer nous trouverons une leçon de confiance en Dieu 
pour l 'avenir. 

Mon intention première, Mesdames et Messieurs, est de 
renouer les liens qui nous unissent au passé. Certains p u­
vent se demander pourquoi nous sommes réunis à Aix, c 
que nous avons fintention d'y faire et cc que s ra 1 avenir 
de cette Faculté. Beauc up pourraient, à coup sfir, exp.Jiquer 
l es raisons qui nous ont fait choisir notre vieill cité pro­
vençale, mais bien peu sav,ent quel lourd héritage nous 
avons reçu de nos prédécesseurs d ans l a  foi. 

I l  est en tout cas un fait indéniable, ,c'est que l a  Réforme 
Française a pris naissance au milieu de l a  jeunesse étu­
diante de Bourges, Orléans et Toulouse� vieiHes cités renom� 
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mées pour leurs Universités. Il était donc normal que les 
protestants de France aient eu les yeux fixés sur la jeun sse 
du pays. Calvin leur avait d'ailleurs donné l'exemple en 
créant à Genève sa célèbre Ac�démie. Seule la situation tra­
gique de nos Eglises les empêcha pendant longtemps d'avoir 
des Académies où sa jeunesse studieuse put recevoir une 
éducation purement huguenote. Ce n'est que quelques 
années après l'Edit de Nantes qu'une Académie ouvrit 
ses portes dans la cité de Montauban. Son passé huguenot, 
la science de ses pasteurs, ·l 'austérité de ses mœurs, tout en 
faisait une cité de choix. A vrai dîre, c'1est une véritable uni­
versité qui verra le jour sur les rives du Tarn. Elle devait 

·comprendre « docteurs et professeurs publics en théologie, 
jurisprudence, médecine, mathématiques, lan ue hébraïque 
et grecque: idem avec professeurs qui enseignent la phy­
sique, la logique, éloquence et grammaire » ( 1 ) .  Il est bien 
certain que dès le début, Montauban posséda des facultés 
de droit, de médecine et de théologie, mais les vicissitudes 
de l'époque ne permirent que le maintien de cette dernière. 
Pendant près d'un siècle eJle forma des générations de 
pasteurs qui surent édifier l'Eglise non seulement par leurs 
vies mais bitm souv nt par leurs martyres. Quand le 5 mars 
1 685 le Conseil du Roi décida .Ja suppression de cette Aca­
démie, ce fut une grande perte pour les Réformés qui du­
rent rechercher leurs pa teurs à l'étranger, au séminaire 
de Lausanne par exemple. 

Un peu plus d'un siècle s'éooulera pendant  lequel l'Eglise 
sera sous la Croix. Mais au moment de la signature du 
C ncordat, Napoléon pr se souvenant peu t-êtr de cc passé 
glorieux permettra à la vieille Faculté de Montauban d'ou-

(1 )  Lois et Règl ements de l'Académie de Montauban dressôl' l ' a n  1600, a u  
mois d 'Octobre e t  publ iés a u  Grand-Temple i n  Histoire de Mont a uban, éd. 
de 1841.  T. Z, p . 281 •t se. 
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vrir à nouveau ses portes. L'enseignement qu'el le donna 
j usqu' n 1 91 8  fut pour l' n embl e du Protestanti me un 
puissant facteur de Réveil. N'oublions pas, en e ffet, que 
c'est au Doyen Char.J.e Bois que ;nous devons en grande 
partie la belle Confession de Foi de 1 872 et que si nous 
avons m '  intenu les Eglises Réformées Evangéliques, nous 
le devons pour une large part au Doyen EmHe Doumergue. 

D 'ail leurs, n 'est-cc pas n 1 906, au moment de la Sépara­
tion des Eglises et de ,} 'Etat, que eette Faculté s'est donnée 
libr.ement à l 'Union des Eglises Réformées Evangéliques? 

Mais l es hommes, même religieux, sont parfois ingrats 
vis-à-vis de la tnère qui .} es a nourris de son lait ! Au lende­
main de la Grande Guerre, alors que la victoire avait souri 
à nos ·armes, un Synode National, celui de Neuil ly, décida le 
transfert de la vieil le et héroïque Faculté dans fa vil le de 
Montpel lier. Les arguments mis en avant n'-avaient pas tous 
la même valeur, mais on espérait sans doute qu'un change­
ment d'atmosphèr amènerait un changement de doctrine ! 

Si 1 940 marque pour la France une étape entre toute dou­
loureuse, 1 940 est pour nous l 'année où les E. R. E. restées 
fidèles à la foi des Pèr s, r prennent la vieil le Faculté de 
Montauban-Montpel lier pour former des âmes fortes, vivan­
tes et c nquérantes pour l 'œuv.r:e du Seigneur On ,ne peut 
donc dire que nous soyons des novateurs. Nous sommes 
plutôt des continuateurs, car nous nous réclamons de l 'hé­
ritage d'un Bérault, d 'un Garissoles, comme de celui des De 
Féli�e, Adolphe Monod, J alaguier, Charles· Bois et Emile 
Doumergue ! 

Ne soyez dons pas étonnés, Mesdames et Messieurs, si j e  
me permet d'évoquer le passé puisqu'H est notre meil leure 
lettre de. créance. D'ai.lleurs, n 'est-ce pas une n écessité im-



La Cl'éation de l'Acndémie. 

'* * *  

A u  xv 1° siècl , l es besoins des Egl ises étaient p articulière­
ments pressants. La Suisse, la Hollande et l'Ecosse avaient 
répondu aux app ls qui leur avaient été adressés en en­
voyant des ministres qualifiés. :tdais ces secours étaient 
in u ffisants pour répondre aux besoins de toutes les Eglises. 
Il ne faut donc p as s'étonner si le Synode National de Poi-' 
tiers décida ·d'établir dans certaines Eglises des jeunes gens 
qui, après un stage proportionné à leurs capacités, s'étaient 
montrés dignes d'être associés au ministère de ·l eurs aî­
nés. ( 1 ) D'ailleurs, m algré la vénération dont les Réformés 

ntouraient l' Ac démie d Gen ' ve, ils sentaient la nécessité 
de former leurs p asteurs sur le territoire national. Le mi­
li eu de •Genève pourtant si rempli des souvenirs du grand 
réformateur n'avait p as ,la même façon d'envisager les pro­
blème qui se posaient a ti x  Eglises de Fr nce. C'est pour­
quoi certains Synodes se permirent d'adresser des remon­
trances à la célèbre Académi . 

Dès 1 5 78, le Synode National de Sainte-Foy ne se borna 
pa à atti rer simplem ent l'attention d es Eglis s ur la né­
cessité d'éduquer les jeunes gens su sceptibl.es de devenir 
des minitres, mais H demanda que l'on veui H e bien recher­
cher les moyens nécessaires à l a  création de véritables éco­
les. Les temps étaient encore beaucoup trop troublé p ur 
p rmettre la réalisation de ce vœu. Mais quand Henri I V  
e u t  rétabli la p a i x  dans l e  royaume, l e  Synode National de 
Saumur, en 1 596,  décida « qu'il  y aura un collège par pro-

(J ) Aymon : Hiet. dee eynodea na.tiona.ux. Tome I ,  page 16. 



vince t deux académies pou r toutes les p rovinces » (2 ) .  Ce 
p roj et était certes louable m ais  on ne pouvait demander à 
des Egl i ses durement touchées par l a  guerre civiile de trou­
ver l·es fonds nécessaires . L'o1bstacle ne fut 1.evé que ,par 
l e  subside annuel qu'Henri I V  donna aux Eglises Réfor­
mées . Le Synode National de Montpel l ier, en 1 598, réalisera 
ce proj et si longtemps caressé par les Egli ses. « La Compa­
gnie, est-i l écrit dans les décisions, procédant à la distribu­
tion de 43.300 écus et un tiers octroyé par ·l e  Roi po u r  l 'en­
tretien de nos EgHses a ordonné que 3 .333 écus 3/ 1 1  seront 
empl oyés pour l 'entretien de deux Universités, dont l 'une 
sera à Saumu r  et l 'autre à Montauban . . . » ( 3 )  

Deux a n s  plus tard, en novembre 1 600, a u  milieu d'une 
affluence de seigneurs, de gentilshommes et de bourgeois de 
l a  vme, l 'Académie de Montauban ouvrait ses portes . EUe 
accueil l ait dans une m aison de l a  rue A rm and-Cambon cette 
foule de notabi lités politiques, ecclésiastiques et civiles ve­
nues pour célébrer ce grand événement. L'Académie de 
Montauban entrait dans l 'histoire. 

L'organisation et l'enseignement de l'Académie. 

Le p rotestantism français en c réant les Académies ne 
pouvait s'inspirer que du modèle qu'il connaissait bien : 
l 'Académie d Genève. Dans l 'ens.emble, iles règl ements ré­
gissant cette dernière furent adoptés avec diverses modifica­
tion inspi rées par les circon tances locales.  Mais bientôt 
on sentit la nécessité de doter toutes les Académies fran­
çai ses d'un statut commun s'inspirant des nécessités de l a  
vie des Egl ises Réformées françaises. L e  Synod d e  Gap, e n  
1 603, nomma u n e  commission chargée d'él aborer un nou­
veaù règlement. (4 ) Les travaux paraissent avoir été parti-

(2) Aymon : Tome I, page 197. 
(3) Aymon : Tome I , page 225. 
(4) Aymon : Teme I ,  pa.ire 275-437. . . 
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culièrement l abori.eux, puisque c e  n'est qu'en 1 61 4, au 
Synode de Tonneins, que ce nouveau statut sera adopté. I l  
n e  semble pas, d'ai l leurs,  avoir donné toute satisfaction� puis­
qu'i l  sera repris et revisé par •le Synode d' Al ais en 1 620 .  (5 ) 

D 'après ces dernières décisions synodales, .l 'Académie de  
Montauban était pl acée sous  l 'autorité de deux ConseH s : 
l 'un portant l e  titre de Conseil Ordinaire, était composé d u  
Recteu r, d e s  Professeu rs, d e s  Pasteur d e  fa vil le  e t  d'un 
Régent du Col lège ; l 'autre,  dénommé Conseil Extraordi­
naire, était choisi par le Conseil de vil.te. H avait pour fonc­
tion de nommer les Régents du Col lège et de il es déposer en 
cas de nécessité, de p roposer au Synode National les Pro­
fesseu rs à nommer, de choisir le Recteu r  et d'ad m mistrer 
les subsides de l' A�adémie.  

La fondation d'une telle Académie était  essentiel lement 
subordonnée à l 'autorisation royale.  Ce n'est donc pas .l'Etat 
qui en p rit l ' initiative, m ais bien .l es Eglises Réformées.  Il 
était donc normal  que ces dernières se préoccupent de l 'or­
g.anisation et de l 'enseignem ent. 

Se guidant sur f a  façon dont les cours étaient organisés à 
Genève, les Synodes décidèrent que chaque Académie aurait 
deux professeu rs de phil osophie et un profe seur de grec, 
deux p rofesseurs de théologie et un p rofesseu r d 'hébreu. 
Ces six professeu rs fo rm aient deux sections :  l 'une consa­
crée aux lettres avec l a  phiilosophie et le grec ; l 'autre à la 
théol ogie propr-ement dite avec l a  dogmatique, ! 'Ecriture 
Sainte et l 'hébreu . Ces deux sections parais·sent avoir été 
soigneusement séparées. On ne passait des .lettres en théo­
l ogie qu'après avoir subi un examen qui donnait le  titre de 
m aître-ès-arts .  (6 ) Bien des j eu nes gens se contentaient 

(5) Aymon : Tome II, page 209·2 12.  
(6) Bulletin du J>roteetantisme :  Tome ll, P & &' e  157. 
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d'aHl eu rs d e  ce titre et n e  poursuivaient pas leurs études 
en se faisant àdmettre en théologie. 

L'enseiinement de la théologie qui nous i ntér,esse plus 
p articulièrement durait trois ·ans.  I l  était consacré à l'étude 
des « loci communes » ou dogmatique, et à J 'étude de l 'lkri­
ture .  Chacun des p rofesseu rs devaient donner quatre leçons ' 
par semaine et dider un résumé à l a  fin de son cours . Le 
pr.ofesseur d'hébreu donn ra à Montauban deux l eçons par 
j ou r, l 'une étant consacrée à la grammaire, .} 'autre à une 
explication d e  textes . Mais c s cours ne paraissent pas avoir 
excité l 'intérêt des j eunes étudiants qui ont une très fâ­
cheuse tendance à leur p réM:r:er le grand air de fa campagne, 
m algré les menaces dont ils sont l 'obj et . 

On remarquera que certaines disciplines ne sont pas en­
seignées .  On pourrait s'en étonner à j uste titre, m ais  il faut 
se &ouvenir que pendant les années passées ·au Col�ège ou 
en Philosophie, les étudiants ont appris à connaître par 
exemple l 'histoi re ou J e  grec . Cette dernière chaire connaîtra 
d 'ail leurs des vicissitudes diverses : en 1 623, l e  Synode de 
Charenton décidera,  en r ison ·de la  pauvreté des Eglises, de 
l a  supprimer, puis,  en 1 626, on l a  rétablira, m ais  comm e  on 
ne  peut  pay r le  traitement du professeur, on  recomm an­
dera à ses col lègues d 'expliquer à leurs élèves les traités des 
Pères .  

Les Eglises veil l aient avec u n  soin j aloux sur .}es Acadé­
mies.  Instituées pou r  pr ' parer des pasteurs, l es Synodes 
tenaient à s'assurer que ses futurs conducteurs étaient i ns­
truits dans les croyances qu'ils p ro f  essaient .  Les prof.es­
seurs, tout comme les pasteurs, devaient signer l a  Conf es­
sion de  Foi lorsqu'il s  entraient en charge et, de plus, de­
vaient envoyer à des examinateurs les copies des thèses 
qu'i l s  avaient fait soutenir par l eu rs étudiants.  De  cette 
façon, iles Eglises étaient tenues au courant du m ouvem ent 
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des idées et pouvaient surveHl er la  rectitude de l 'enseig ne­
m ent donné. ( 7 )  

C'est pourquoi le  choix. des p ,rofesseu rs était entouré œun 
certain nombre d e  garanties.  Tout  d'abo rd, c'est le  Syno de 
Provincial,  dans le  ressort duquel  se t rouve l 'Académie, q ui 
a l a  charge de présenter les  candidatures su ceptibles d 'êt re 
retenues. Par l a  suite,  et à partir de 1 63 1 3  c'est le Consdl 
Extraordinair qui présen tera l s c a ndidats au Synode N. t­
tional . Si la  candidature est agréée, .le Sypode ordonne l 'ex: i­
m en du candidat en vertu id e l 'articl e 2 du chapitr 3 d e  

l a  Discipline p rescrivant l es épreuves à subir pou r êtr � 

nommé professeur. (8 ) L'examen se passera devant u n  j u ry 
composé de p rof·esseu rs et de pasteurs désignés par  les qua-· 
t re provinces il es plus  voisines du l ieu où se t rouve l 'Aca­
démie.  (9 ) Les épreuves portaient essentiel lement sur l 'An­
cien et l·e Nouveau Testament en langue original et étaient 
complétées par ,Ja  soutenance d'une thèse sur u n  sujet vrai­
sembl abl em ent indiqué par le  j u ry. Antoine Pérès, désign é 
par le Synode Provincial du Haut-Languedoc pour occuper 
une chai r·e de théologie, soutien dra une thèse intit ulée : « De 
connexione sanctifioationis cum j ustificatione » .  ( 1 0 )  Par cet 
exemple, on peut voir que les Synodes tenaient à n'avoir que 
des p rofesseu rs parfaitement q ual ifiés. C'.est ainsi qu'au 
.Synode d'Alais ,  en 1 620, on ne nommera pas l e  pasteu r De 
La Coste dont les  épreuves ont été insu ffisantes. ( 1 1 )  I l  y eut 
cependant des exc·eptions à ces règles de notre D iscipline, 
puisque au même Synode d'Af ais, Abel Bichcteau et Pi erre 
Bérault sont nommés professeu rs à l 'Académie de Montau­
ban, non « sans enj oindre à l ardite provinc,e (Haut-Langue-

( 7 )  Aymon : Tome II, page 567.  
(8)  Aymon : Tome I ,  p a g e  260.  Tome II ,  pages 125-210-510. 
(9) Aymon : 'l'orne II, page 565. 

(10) ;Bulletin du Protestantisme : Tome II, pa.ge 158. 
(11) .Aymon : Tome II, page 158. 



doc ) d;observer plus exac ement l es règlements des Synodes 
nationaux dans la  réception des p rofesseur·s publics » .  ( 1 2 ) 
I l s  n 'avaient pas, en effet, passé les e�amens requis. 

Ces deux nominations exceptionneliles tenaient sans doute 
aux temps difficiles que •l·es Eglises venaient de traverser, 
mais aussi à l a  difficulté de  trouver des pasteurs qualifiés 
pou r l 'enseignement. Dans la plupart des  Académies, il y 
avait des places acantes et le Synode de La Rochel l e  eut 
l 'idée de d em ander aux Pasteu rs des vi l l es dans lesqu.el l es se 
trouvaient des Académ ies de donner quelques l·eçons, de m a­
nière à suppléer aux chaires vacant.es .  ( 1 3 )  A vrai dire, ce 
n 'était qu'u n pal l iatif et l e  Synode d'Alais n'ayant pas t rouvé 
de remède à cette situation, ngagea les pasteurs Du Moulin, 
Viguier, Bouchereau , Garrissoles, Cottières, Champvetnon 
et D e  La Coste à se  préparer au professorat. En 1 637,  le 
Synode d'Alençon reprenant l 'examen de cette très impor­
tant qu stion n'en décowvrit point la ol ution t se borna 
à imiter le Synode d' Alais en invitant Champvernon, Texier, 
Du Soul ,  Dai l le  et Bachort à se p réparer en vue des chai res 
vacantes. ( 1 4 )  

La soll icitude des Synodes Nationaux ira plus loin en­
cor.e .  Les Eglises tenaient à ce que ·les p rofesseu rs fussent 
en état cl  produire des uvres savantes et solides pour la  
défense de l a  foi évangél ique. Mais comment cultiver la  
science sans les  l ivres absolument nécessai res ! I l  coûtaient 
chers à cette époque et l es traitements des pasteu rs et des 
professeu rs étai nt payés si irrégulièrement qu'il était très 
difficil e  de se procurer les ouvrages néc�ssaires à la pou r­
suite de travaux. Pou r pallier à toutes ces di fficultés, deux 
Synodes nationaux exhortèrent ' les provinces, les églises ri-

(12) Aymon : Tome II, page 161 . 
(13) Aymon : Tome I, page 31 1 .  
(14) .4.ymon : Tome II, p a g- 577, 
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ches, l es seigneurs p rotestants et les Académies à constituer 
des bibliothèques publ iques. ( 1 5 )  Mais, al lant encore plus 
loin, l es Synodes votèrent des récompenses aux travaux les 
plus remarquabl es. C'est ainsi  que D ani·el Charnier reçut un 
subside de 2 .000 

·
livres pou r publ ier  l es trois p rem iers tomes 

de sa « Panstratia catholica » .  
L e  corps p rofesso ral était donc l 'obj et des soins attentifs 

des Synodes. Pour éviter que son activité ne se disperse et 
qu'il  n e  soit arraché aux études qu'il devait pou rsuivre, le 
Synode nationarl de Saint-Maixent interdi ra ux Synodes 
p rovinciaux de  le déléguer aux assemblées politiques ou de 
l 'envoyer en  Cour, ( 1 6 )  I l  prescrit  qu 'il  n ' ira aux Synode 
p rovinciaux. et col loques que s'il est m uni d 'une lettre des 
Egl ises ou s'il  est appelé en consultat ion.  ( 1 7 )  Quant à le 
déléguer au Synode National ,  on s'en remet à l a  priudence 
des Provinces. ( 1 8 )  

I l  semblerait donc que les p rofesseu rs s e  soient tenus en 
dehors de tout ministèr-e pour se consacrer uniquement à 
l 'enseignement.  Les Synodes iles considérèrent touj ours 
comme des pasteurs, mais  ni avant ,  ni après le Synode 
d'  Al ais en  1 620, ils ne purent exercer €ntièrem ent les char­
ges pastorales.  On iles exempta de l 'administration de 
l 'Eglise, puis des vi sites aux m alades et aux a ffligés et, peu 
à peu, on ne leur demanda plus que quel ques prédications 
de circonstances. Tout cel a,  pou r n e  pa les rracher aux 
études ou interrompre l a  régul arité des cours.  

Toutes ces mesures porteront leu r  fruit,  puisque parmi 
les Académies protestantes, cel le de Montauban j eta un vif 
éclat.  El le  fut une de cel le  qui s'attacha à conserver et à 
p ropager ila doctrine orthodoxe de l 'Eglise Protestante . 

( 15) Aymon : Tome I, pagea 203-237-313. 
( 16) Bulletin du Prot atantiame : Tome II, pa,ge 161. 
(17) Aymon : Tome Il , page 507. 
(18) Aymon : Tome I ,  page 1 15. Tome II, page 249. 
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C'est Antoine Garissoles qui fit, par exemple, condam ner 
par le  Synode de Char nton ,  n 1 645,  il es doctrines hétéro­
doxes de Josué De La Pl ace sur l 'imputation du péché 
d'A·dam et l s réfuta dans un ouvrage. Ell fut encore une 
d e  cel le  qui  lutta l e  plus  activement contre le  cathol icisme 
avec Michel Bérault et Daniel Charnier. Il n e  faut donc pas 
s 'étonner si ,  m algré les  revers qui frappèrent le Protestan­
tisme, cette Académie joua un très grand rôl e  dans la vie 
spirituel le  et ecclésiastique de nos églises réform ées. 

Les Etudiants. ( 1 9 )  

Aussitôt que il es Académies protestantes ouvri rent leurs 
portes, on vit accou rir de toutes les provinces des j eunes 
gens studieux qui dési raient bénéficier de cet enseignement . 
La pl upart d 'entre ux avait usé des moyens de t ransport d e  
l 'époque pour se rend re a u  siège d e  .i 'Académie d e  leur 
choix .  Les uns étaient venus  par « 1l 'ordinaire » ou voitures 
publiques ; d'autres avaient employé le  coche d'eau qui re­
montait le cours du Tarn ; d'autres avaient usé du cheval ,  
m ais  l a  majeure partie était venue à pied. Bien souvent U s  
s'étaient groupés p a r  région o u  p a r  vil l e  d'origine e t  comm e  
l a  bourse ide ces pélerins d'un nouveau genre était peu gar­
nie, i l s  avaient dem andé des secours aux Consistoires qu'Hs 
avaient traversés. C'était ,  en effet, une  habitude de toutes 
les églises, de seco urir et d 'accorder l 'hospitalité aux pau­
vres comme aux m inistres de l 'Evangi le .  Par étapes, de l a  
S intonge, du  Béa rn comme d u  Dauphiné o u  d e  fa Provence, 
i l s  s'étaient donnés rendez-vous dans la viei l l e  place de sû­
reté qu'est Montauban.  

A peine arrivé, J e  premier soin de l 'étudiant est  d e  recher­
cher un logement. S uvent il a été fixé à l 'avance, soit par 
correspondance, soit  parce que certaines pensions de famil le  

(19) D'après les livres d e  De Félice : « Les Protesta,nte d'a,utrefoi1 ». 
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se sont faites une spécialité de ne loger que les  étudiants 
d'une province bien déterminée. Mais si l 'on dédaigne ces 
avantages, o:h n'a que . J'embarr�·s du choix. Les p asteurs, l es 
p rofesseurs, les régents et les notabifüés d e  l a  vil l e  ne de­
m andent pas mieux que de loger cette j eunesse, car c'est u n  
honneur pou r u n e  m aison q u e  d'avoir u n  étudiant sons son 
toit .  On peut encore loger à l 'auberge, mais .les m eiHeur.es 
m ai•sons ne sont-el l es pas cel l es des p rofesseurs ? Les étu· 
<liants parai ssent sur ce suj et avoir un avis  très différent 
car ils savent bien que la  l iberté y est mesurée, la bonne 
chère très rare et que l 'on ne peut su rtout fai re aucune 
dette . 

Il ne faut pas c' roire que si l 'on se disput les étudiants 
pour J es loger, ce soit pour p ratiquer les règles de il'hospita­
lité? Trop souvent, u n  esprit de .lucre anime les hôtes. Le 
prix de p ension subira des variations incessantes . Vers 1 600, 

i l  sera de 60 l ivres ; vers 1 6 1 7 , de 1 20 l ivres et vers 1 660, 

i l  m ontera à 250 H vres .  Ce ne sont que des chiffres tout à 
fait approximatifs que nous citons,  et pour être d ans le vrai, 
il fau drait y aj outer le  chauffage, l 'écl airage, le  blanchis­
sage, les frai s d'études, ·les  livres, l e  papier, etc . ,  etc ... H 
fal lait  donc bien compter de 1 50 à 200 l ivres par an pour 
m tretenir un étu diant à Montauban . C'était énorme pour 
cette époque et le  Conseil d 'Académie ne cessera d'avoir 
l 'attention attirée par cette question des frais d 'entretien .  
I l  impose ra même aux étudiants des restrictions  alim entai­
res en les empêchant de fai r,e des banquets à f occasion de 
certaines sol enni tés académ iques. 

Le: correspondance des étudiants nous livre parfois des 
dêtaHs curieux sur l eurs vies .  C'est ainsi qu'i ls couchent 
deux dans le même l it  dont les d raps sont changés toutes 
les t rois semaines ; qu'i l �  mangent quatre par  quatre à la  
m ême table et dans  le  même plat ; qu'il n 'ont qu'une ser-
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viet te pou r deux et que l a  nou rriture est extrêmement 
moi te te . 

A yant pris possession de son l ogement, .l 'étudiant songera 
à n vêti r le costume o fficiel qui le distinguera du commun 
des  mortel s .  I l  portera une robe avec ceinture de cuir, un 
m a� iteau très l ong, et un bonnet. Les fantaisies vestim en­
taiJ es ne sont pas autorisées et il est interdit par exemple 
d se p romener avec l e  m anteau déboutonné ou rej etté sur 
l 'éJ >aule .  

Ainsi vêtu, l 'étudi ant rendra visite au R ecteur pour se 
fa"tre imrpatricul er. S'i l  est  déj à  étudiant en phi losophie, i l  
p 1  ésentera ses  I.ettr s de maîtriise-ès-arts, son certificat de 
b1 mne vie et mœu rs et se p rêtera à un ex.amen suppl émen­
t : t i re de phi losophie.  I l  signera ensuite l e  registœ d'imma­
t ricul ation qui com porte l 'acceptation par serment de 

-
l a  

• �onfession de Foi d e  La Rochel l e, de  la  discipl ine, des rè­
glements académiques t ,J 'engag ment de payer il es frais de 
scolarité. 

Dès qu'i l  est immatricu lé, l j eune homme devient vérita­
blement étudiant.  Les théologien s sont des privil égiés par 
rappo rt aux phUosophes.  En 1 6 1 4, ces derniers vont au 
Templ e en rang et sont j usticiables du cachot. De temps en 
temps, i l s  recoivent l e  fouet que distribue le  concierge, b ras 
sécul ier  du Recteur. Les théologiens, par contre, ont tous 
l d roit , y c mpri c lui  de brimer l e  philosophes ; i l s  
peuvent se constituer e n  corps avec un bureau e t  d e s  règle­
ments tr s minutieux ; au T mpl e, i l s  ont 1leur p lace réser­
vée et p rennent la Cène avant 1les phil osophes .  

Les étu di ants travail l aient-i l s  beaucoup ? I l  est diffici le  de 
répondre, les  Registres de  l 'Académie parl ant très peu des 
b n ' tu d iant s et très ouvent de j eunes gens se  l ivrant à 
des « excès, débauches et insol ences » . Il ne faut pas s'of­
fu squ r d ces m fr qui ont pris  un sens péj oratif et en 
déduire que Montauban était le  rendez-vous de m auvais gar-
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nement·s .  Nous sommes au xv11°  siècle, et les termes ont u n  
sens très différent. D'ai l leurs, nous allons vous citer des 
faits qui motivèrent les nombreuses d élibérations du Conseil 
d'Académie : 

Etre absent à l a  p rédication, oublier son p sautier, parler 
pendant l e  sermon, ou ne pas s'asseoi r aux pl aces réservées,  
ce sont .des .excès, débauches et insolences. Manquer les  
cours pour respirer 1 'air de la campagne, al ler aux tavernes, 
j ouer aux d és,  .ce sont encore des excès, d ébauches et inso­
lences. Débauche .de se  promener fa nuit, de faire partir des 
pétards pour ameuter le  guet,  de donner . l'aubade aux da­
mes, de 1se 'fa rder, et de fréquenter l es sal l es de d anse. Le 
Conseil est, on le  voit,  très préoccupé de la tenue des théo­
l ogiens. Maintes fois,  il déplore qu'un certain nombre « en­
suive et imite les façons de faire du ·siècle en la curiosité 
par trop g rande et b raverie en Jeurs habits,  l icence en l eu r  / 
conversation avec oies fil l es comme aussi j eux et collations 
fréquentes ». On en voit se promener sur la  Pl ace des Cou­
verts ou sur les bor,ds du Tarn avec des chemises bouffan­
tes, de g randes manches pendantes, des gants à franges de 

oie, des perruques, des cam1es et même des épées. Et que 
penser de ces théol ogiens qui usaient « de nacel les avec 
violoneux pou r :promener gentes et accortes damoisel les » 
su r l e  Tarn ? Bref, comme il fal lait s'y attendre, ces excès, 
insolences et d ébauches parvinrent à la  connaissance des 
synodes. Le Synode nationa1l de Loudun, en 1 660, décide de 
rétablir  l 'ordre en ·envoyant des députés faire une e nquête. 
Quand ilis revinrent, au l ieu des délibérations,  ils décl arent : 
« Grâc1e à Dieu, nous n 'avons pa·s trouvé le mal si grand 
qu'il avait été représenté » .  Voilà, n'est-il pas vrai, qui doit 
nou s rassurer pleinement ! 

Ces excès, insolenoes et débauches, étaient bien souvent l e  
fait d'une minorité d'étudiants.  Les autres préféraient se 
dél asser ·de l eurs austères travaux en j ouant aux échecs, 
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aux dames, au tric-trac, aux j eux de qui l les ou de paumes. 
Beaucoup qui avaient des aptitudes musical,es j ouaient de 
l 'épinette, du clavecin ,  de l a  musette ou du violon.  Ces der­
niers étaient partireulièrement recherchés par '1 a société 
montalbanaise. L'Académie, d'ail leu rs,  encourageait ces J eux 
et permettait aux ' tudiants de j ouer des  comédies, des  pas­
torales,  des tragédies. C'est ainsi qu'en m ars 1 6 1 0, les étu­
diants se d épl acent chez le  baron de Mon tbartier, p rès de 
Montauban , pou r j ouer u ne pastora'1e intitulée « I sabel l e  ou 
le  dédain de l 'amou r » .  

Mais ces distractions « puéri les et honnêtes » n 'empêchent 
pas les étudiants de t ravai l ler.  Si nous n'avons que peu de 
renseignements su r les j eu nes gens studieux, nous savons 
par exempJ e  que Samu el Petit, qui deviendra plus tard un 
oriental iste éminent,  passait ses n uits à travailler ; que J ac­
ques-Louis  Cappel sera professeu r d'hébreu à dix-neu f ans ; 
et que Phil ippe Lenoir avait corn posé pour son usage per­
sonnel u n  fort long « Abrégé de l 'histoi re universel l e » .  
D'ail leurs, l 'Académie d e  Montauban a touj ours été réputée 
par la qualité de  ses étudiants·. I l  ne  fau t donc pas s'étonner 
si l 'on p rend le dictionnaire d e  Moreri, prêtre et docteu r en 
théol ogie, de voir la quantité de pasteu rs renomm és pour 
leur érudition.  Certains ont  même l aissé des nom s en des 
sciences qui n 'ont rien à voi r avec l a  théologie. Mais en res­
tant dans le cadre de cette dernière science, i l  fau t  constater 
que beaucoup de pasteu rs ont su défendre leur Eglise, en 
p réciser 1 s .dogmes et com battr le  cath olici m e. Pren n 
l 'exemple de Claude, l 'un des pasteu rs les plus éminents de 
nos Eglises et  ancien él ève de .}'Académie de Montauban.  I l  
eut des controverses à sou teni r avec A rnaud, Nicole e t  Bos­
suet et il aissa un certain nom b re d'ouvrages tout à fait re­
m arquables .  Sa réputation était  si grande qu'on n'hésitait 
pas à l e  consul ter pour des cas di :fficil s exigeant  un hom m e  
de résolution ou u n  h abi le  dialecticien .  S o n  fils publiera des 



œuvres posthumes qui form eront cinq volu m es.  On peut 
donc a ffirmer que le niveau des études était él evé et que 
l 'Académie de Montauban a su former des pasteu rs dont on 
peut dire, dans le  plein sens du terme, ,qu'il s  furent dis-
tingués. 

' 

f � 
Tel l e  était il 'organî1sation de l 'Académie de Montauban et  

l a  vie de  ses  étudiants. Vous  comprenez m aintenant pour­
quoi nous avons tenu à rappel ler  ce glorieux passé. Nous 
al lons  essayer d'en dégager les  ,l eçons . 

L'enseignement de F Académie était rigou reusement ortho-
, Cloxe. Il fut une époque où jJ était de bon ton de se décl arer 
adepte de l 'orthodo�ie. Acuel l ement, cette atrtude de fidé­
lité à la doctrine de nos pères est fort peu p ri ée, le l ibéra­
lisme s'étant considérablement développé dans ces derniè­
res années. Or, la fo rce de la Réforme a résidé dans la fer­
meté de sa doctrine, et si nos Eglises ont pu subsister à 
travers les  diverses époques de notre histoi re, c'est dans l a  
m esure o ù  el les sont restées fidèles à l a  doctrine. 

I l  s'en suit de là que ila base de toute Egli se est la doc­
trine. Mats cette ·dernière n'est pas plus l ' invention des hom­
mes que quelque systèm e philosophique ou théologique. El le  
est  l a  doctri ne de l a  Bib le .  Nous  n'avons pas  à Fin terpréter 
selon l es données de notre conscience, mais à Pact epf er 
comm e  l '  « autorité souveraine en m atière de  foi » parce que 
l 'Esprit témoigne dans nos cœu rs de sa véracité.  En restant 
fondée sur 1 a Parol e Divine, fEghse évite de tomber dans 
des extrêmes dangereux pour la foi et elle se développe 
d'une façon harm onieuse. 

L'Eglise de fa Réfo rm e  n'était pas une Eglise statique. 
El l e  devait lutter contre le catholicisme u contre une cer­
taine fo rm e de pensée qui n'était  rien moins que l a  néga­
tion de l 'autorité de ! 'Ecriture .  A cet gard, nous a ssi not s 
avons à l utter contre l a  religion romaine qui m aintient dans 



l 'erreur et l a  superistition des mil l ions de Français .  La si­
tuation d es Eglises évangél iques en France leur impose plus  
que j am ais de se l ancer d ans  une œuvre hardie pour sauver 
des âmes qui se perd raient sans son témoignage à la Vérité. 
H faut au ssi lutter contre toutes l es formes <le libéralisme 
qui ne visent à rien moins qu'à substituer l 'autorité de la 
conscience à cel l e  de l a  Parole  de  Dieu . L'Eglise n 'est donc 
pas une serre pour plante fragil e, m ais une arme de combat 
pou r le  m aintien du témoignage évangélique. 

Pour une tel le  œuvre, notre Faculté a besoin du concours 
de  tous.  C'est e l le ,  en effet, qui, en form ant l es pasteurs, 
façonne l 'Egli1se de demain et nos Egl ises évangéHques l 'ont 
si bien compris qu'el les ont tenu à instruire leurs futu rs 
conducteurs. Mais il est aussi exact de dire que c'est l 'Eglise 
qui fait l a  Faculté, non pas seulem ent en nommant des pro­
fesseurs, m ai·s en l 'entourant de sa constante sol l icitude 
comme le faisaient les  Synodes des siècles passés. Nous 
avons un urgent besoin de nous sentir porté par .Jes prières 
d es chrétiens, afin que dans notre tache nous soyons fidèles.  
Dieu nous a déj à  magnifiquem ent exaucés, m ais i l  
faut que toutes les Eglises évangél iques m ettent à exé­
cution ce que commandait l.a discipline de nos Eglises : 
« Afin qu'il y ait nombre de pasteurs et que les Eglises 
puissent touj ours être pourvues .de personnages capables de 
les  ·conduire et de leur annonc�r la Parol e de Dieu, les 
Egl ises ·seront averties d e  choisir des écol iers ,  déj à avancés 
en bonnes 1lettres et d.e bo\lrne espérance, pour entreteni r aux 
Universités, afin que là  ils soient p réparés et façonnés pour 
être employés au Saint Ministère .. . ; si les Eglises seule ne 
l e  peuvent fai re, l es voisins se j oindront ensemble,  afin que, 
pour le moins, i l  y en ait un ent retenu pour chaque col­
loque » .  

C'est u ne chose qui a été beaucoup trop négl igée. C'est 
en e ffet un honneu r pour u ne mère d'ambitionner pour son 
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fils l 'entrée dans le Saint Ministère. C'est encore un honneur 
pour une Eglise que de voir un de ses enfants choisi par 
Dieu .  Mais combien se préoccupent de cette question ' des 
vocations ? I l  faudrait pou rtant •se souvenir que l e  salut des 
Eglises évangéliques dépend de l a  fidél ité avec l aquelle les 
pasteurs et l es parents chrétiens travail leront à favoriser 
l 'écl osion des vocations .  

Mais  l es Eglises doivent p rendre conscience qu' i l  y a aussi 
une tâche particulièrement u rgente. Autrefois,  les Synodes 
votaient des récompenses ou même p renaient à eur charge 
l es frais d 'impression de tels ou tel s livres s usceptibl es d e  
défendre o u  de propager l a  foi . Depuis déj à longtemps, nou s 
en sommes réduits à l a  seule initiative individuel le ,  et c'est 
pourquoi depuis vingt ans nous avons vu sortir de chez les 
éditeurs une m aj o rité de livres portant le  cachet l ibéra l .  Il 
y a un tâch e imm nse accomplir dans oe domaine, su r­
tout lorsqu'on sait que la dernière dogm atique vraiment 
évangél ique date du début de ce siècle .  Nou pensons qu'il  
su ffira d 'avoir abordé cette importante question pou r que 
nos Synodes se préoccupent de la  défense d l a  foi évan­
gél ique. 

Ainsi que vous le  voy z ,  mesdames et messieu rs, nous 
avons devant nous une tâche importante et variée . C'est 
pou rquoi nous faisons appel à votre coll aboration, nous sou­
venant que les Eglises et la  Faculté doivent vivre du pain 
quotidien et que 1 s dél ivrances extraordinaire et miracu­
leuses semé s çà et là dans notre histoire ne "Ont que des 
exceptions. Nou s savons que nous pouvons compter sur la 
fidélité d Dieu, car les ' p reuves du passé sont là  pou r nous 
assurer qu'il ne m anque j am ais  de  garder s s enfants. C'est 
une immense .l eçon de confiance qui se d égage de toute 
notre h istoi re, je dirais mêm d c ttc perm a n ence du té­
moignage évangélique dans le monde.  Nous avons donc l a  
conviction qu 'en nous faci litant et e n  bénissant comme i l  



Sur le perron 





l 'a fait le m aitien de l a  tradition de l 'Académie de Montau­
ban, Dien ne m anquera de nous accorder dans l 'avenir des 
grâces particulières.  C'est pourqui j e  ne peux mieux fai re 
que de vous inviter à répéter avec nos pères : « Soli Deo 
G,loria » .  





de M1 le Professeur GUELFUCCI 

« La vie intérieure 

Je désire vous parler avant tout en pasteur (qui fera 
appel à ses seuvenirs d'étudiant ) .  Ma vocation est d'abord 
un vocation pastorale .  D'ai l leurs à l a  Faculté j e  suis chargé 
de vou s  enseigner . la théologie pratique, c'est-à�dire l a  ;pra­
tiq;µe du ministère pastora l .  EP. m'acquittant de cette tâche 
difficile,  j e  n'aurai qu'un désir : m ettre en relief devant vous, 
chers étudiants, l a  beauté et l a  grandeur du ministère. !)ès 
auj ourd'hui, nous al lons voir comment vous pouvez vous 
préparer à .exercer ·Ce ministère, .en nous entretenant de la  
vie  intérieure de l 'étudiant en théologie, c'est-à-dire de  son 
attitude spirituel le, de son état d 'âme dans l a  vie de tous 
les j ou:r.s, avec tous Jes éléments qui en sont la t rame cons­
tante. 

A propos des différents problèmes soulevés, nous nou s  
bornerons à po·ser ,des j alons qui pourront être u ne inspira­
tion pour vos réflexions personnel les .  

Une remarque préliminaire s'impose : La vie  intérieure de 
l 'étudiant en théologie est à l a  fois plus difficil e  et plus faci le  
que l a  vie  intérieure en général . D 'où viennent cette diffi­
culté et cette faci l ité? 

La facilité provient du fait  que l 'étudiant en théologie est 
comme spécialisé dans la vie religieuse. Il se trouve dans 
une ambiance� dans un cadre tout à fait p articµliers. L'étu­
diant en théologie est à sa m anière u n  « spécialiste  ». Il e·st 
un privilégié .  Après avoir attendu parfois depuis longtemps 
le  j o�r où i l  se préparera au ministère et réalise ra ainsi '1 a 
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ainte vocation venue de D i.eu, il va pouvoir ne faire qu 
cel a .  Quel bonheur ! Comme tout semble aisé ! Oui mai 
dans  la réalité concrète, comme l es obstacles seront no 
breux ! Ecoutez et vous comprendrez sans peine. 

La difficulté vient précisément de ce trop�l ei n  de fac 
l ité, de cette spécialisation m Ame, d'un certain « professio 
nali me » qui peu t ôter la pontanéité dans la vie spirituel l 
El le  se trouve encore dans ce que l 'on pourrai t appeler 1 
« parasiti me » ,  c'est-à-dire l e  fait pour l 'étudiant d e  vivr 
uniquement .sur le mil ieu qui l 'entou re. La difficulté surgi 
également du contact avec l a  contradiction au cours d 
l 'étude des systèmes théologiques.  

Autre chose : l 'étudiant dispose de sa vie en pJeine liberté. 
Faci l ité immense m ai s  aussi difficulté et responsabilité re­
doutables ! Jusqu'ici celui  qui vient de franchir  tout j oyeux 
le seuil  de la Fa<!ul té a été l e  lycéen,  l 'écolier guidé par u n  
p rogramme très délimité, très précis, travai l lant en vue 
d'un examen sous le  contrôle ;de p rofesseurs qui lui « m â­
chaient » f a  besogne avec leçons, devoi rs, compositions,  exa­
m ens, dip lômes, récompenses et... punitions ! Maintenant 
l 'écol ier e·st devenu l 'étudiant.  Il aura, certes, d s profes­
seu rs qui vei l leront et surveil l eront, il sera astreint à cer­
taines tâches, i l  subira des exam ns .  Mais bien qu'il  soit 
spécia l isé, i l  devra couvrir u n  champ t rès vaste. Pour 
s'adonner à sa nouvel le tâche, une grande initiative lui e t 
l aissée . Cest l e  privilège de .l a vie d'étudiant.  C'est aussi son 
danger. La Faculté est bien différente du col lège . Différente 
dans son cadre, son orientation,  ses habitudes.  Ainsi le  pas­
sage de la vie scol aire à la vie de Faculté fait tout ensemble  
notre j oie et notre crainte. 

Joie ! Le futur pasteur ouvre son si l lon. Auparavant , i l  
faisait certains t ravaux par obligation . Cela ne l 'intéressait 
pas touj ours . . .  Mai ntenant, i l  entre dans son élément. Tout 
dan sa nouvel l vie va le  passionner. 



57 

Crainte ! L'étudiant éprouve tout de suite que certains 
écueil s le  guettent : Individualisme, l iberté, intel l ectualisme, 
« parasitisme » spirituel que nous avon s  signalés.  

Tandis que toutes ces pensées et tous ces sentiments s'en· 
trechoquent en lui,  que fera l 'étudiant?  Sa l iberté récl ame 
une d iscipl ine.  Mais une discipline personnel le  et consentie. 
La discipline et l a  lumière du Saint-Esprit .  Le secret de 
cette discipJine est dans la  vie intérieure. La vie intérieu re 
entretenant la discipline, déterminera l 'équil ibre i ndispen­
sable .  L'étu diant recherchera tous les point·s d'appui néces­
saires au développement d e  sa vie intérieu re. I l  saura que 
oette vie i ntérieure est sa sauvegarde constante dans tous 
l es domaines. Comment cel a ?  C'est ce que nous voudrions 
esisayer de 'comprendre en passant en revue succinctement 
quatre des aspects de  la vie de l 'étudiant en  théologie. 

I 

LA VIE  INTÉRIEURE ET LES ÉTUDES PER SONNELLES 

L'étudiant est à la  Faculté pour « étudier », pour se culti­
ver le plus :possibl e. Les années de Faculté sont un trésor 
qu 'iJ ne  faut pas g spil l er.  Ce temps mis à part pour la 
préparation a une val1eur unique. Plus tard, on n'en re­
trouve j amais .l 'équival ent.  

I l  y a parfois  u n  choc provoqué :par l es études théologi­
ques, par leur contenu com m e  par leur présentation.  J e  
pense, p a r  exemple, à certaines théories critiques qui 
étonnent l 'étudiant. Alors m ême que oes théories ne  sont 
pas admises par ses p rofesseufls et par lui, eUes peuvent 
être au p remier abord un choc ·pour lui .  

I l  y a en tout cas le plus souvent une  surprise.  En effet, 
la théologie n 'est pas une scienoe simple et u ne, c 'est u n  
paysage aux avenues multiples, c'est un monde complexe, 



avec ses discipli nes variées, pouvant chevaucher entre elles 
ou tout au moins pouvant conduire à un certain chevauche­
ment entre l es cours. Voici un e"N.emple qui fera toucher du 
doigt la diversité des as·pects sous l esquel s une même ques­
tion peut être ensiv,agée : la notion de sacrement se retrou­
ve;ra dans l e  cours de dogmatique qui  exposera les systèm es 
en général ; dans le ·Cour·s d 'histoire (histoire des dogmes ) 
qui m ontrera les diff éventes interprétations des sacrements 
à travers les siècles ; dans Je  cou rs de théologie biblique ou 
d 'exégèse qui étudiera les textes rel atifs au baptême ou à 
l a  Sainte-Cène ; dans le cours de théologie pratique qui dé­
crira la  « pratiqu e » des sacrem ents, l eur valeur et leur rôle 
dans .Ja vie du chrétien et de l 'Eglise.  

On conçoit aisément que l 'étudiant éprouve quelque sur­
p rise et doive s 'adapter. Mais il se ressaisira ou plutôt se 
l aissera ressaisir par Dieu Lui-Même dans une vie intérieu re 
plus profonde. Il comprendra qu'au-dessus de toutes l es in­
terprétations, de toutes les théories, i l  y a la  Parole de Dieu . 
L'1étudiant en théologie se souviendra qu'il est au serNiCe de  
l a  Parole de Dieu et  que  c'est à cette seule Parole qu'il doit 
tout ramener. C'est ·el le qu'il étudiera avant tout. 

L'étudiant aura un emploi du temps précis,  régulier, con­
dition indispensable d 'un travai l fructueux. L'étudiant 
saura dès le  début de  sa j ou rnée S·e replacer devant le  Livre 
de Vie. I l  se rappellera rexpérience de quelques hommes 
de Dieu à cet égard : Vinet d isant « le  m atin c'es•t le  dim an­
che. de la j ournée » ,  Adolphe Monod appelant le matin 
« l 'heure d'or » ,  c'est-à-dire la plus p récieuse, Al fred Boe­
gner écrivant dans ses « Pensées du m atin » :  « il y a cha­
que m atin, entre cinq et huit, une occasion qui ne se re­
trouve plus de  la j ou rnée. C'es•t cette occasion qu'il faut 
rechercher. » On pourrait en citer d'autres.  Par-dessus .tout,  
on pourrait rappeler l e  Maître seul devant son Père, alors 
qu'il faisait encore sombre, avant les p remières heures de 



Paurore, dans Je silence d es monts palestiniens.  Vétudiant 
fera d:;ins sa journée une l ecture eursive des Saintes-�critu­
res. Il s'attachera à l ire sa Bible dans l 'année.  Il se souvien­
dra que trois cha:pitres par jour (deux dans l '  A. T. et u n  
dans l e  N.  T. ) suffisent pour cel,a .  Parfois, i l  étudiera plus 
spécialement tel  ou tel  l ivre . 

Ensq.ite l 'étudiant sau ra choisir ses �ectures. I l  se l ais­
sera guider par ce principe : �< Non multa sed multum » que 
l 'oti pou rrait frad uire « non une quantité de lectu res, m ais  
une intensit é  » .  I l  ne faut pas  laisser errer son attention, i l  
faut la  fixer sur certains ouvrages, app rendre à traval l ler  
aveÇ ord re et  méthode, à méditer, à retenir. Prendre des  
notes. Les  classer par suj ets. Devant l e  g rand nomore de 
livres, comme devant celui  des suj ets, l 'étudiant devra faire 
un choix .  I l  y a des « classiques » que l 'on ne peut ignorer.  
Ce sont les « m urs m aîtres » sur lesquels  on appuiera d'au- · 

tres. construotio,ns sans j �mais pe1�d re de vue que le Roc iné­
branlable qui doit porter tout l 'édifice c'est la Bible .  Par 
exemple, un étudiant qui s'effo;rcerait d e  l i re pendant une 
année scolai re « .I ' Instituti�n chréHenne » de Calvin à raison 
de quel qu s pages par j our, 1plume t cahier de notes en 
m ain,  arriv·erait à assimiler  u n  grand' nombre de connais­
sances sur tous les suj et·s de l a  pensée réformée, puisque 
« ! ' Institution » est une véritabl1e « Somme théologique » .  

Mêmes rem arques e n  c e  qui .concerne l a  l ecture : 
d'une dogmatique positive solide : par exemple cel l e  de 

Jalaguier ; 
<le commentaires bibliques : la Bible Annotée, Commen­

taires de Calvin ,  Godet, Bonnet, etc . ; 
d 'ouvrages historiques cornme il e  « Jean Calvin > d u  doyen 

Doumergue ; « Le Réveil du x 1 xe ·siècle » par le doyen Maury ; 
une Histoire du Christianisme, une Hi

,
stoire de la Réfo rme ; 

de sermons : Calvin, Adolphe Monod, Bersier, Bahut, Spur-
8eon, etc . ; 
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de l ivres de méditations ou de culture spirituel le, vrais 
« livres de chevet » bien souvent : l es Confessions  de Saint­
Augustin ; l 'imitation de Jésus--Chtist ; les Pensées de Pas­
cal ; les Courtes Méditations de Benj amin Couve ; Pensées 
du m atin d'àl fred Boegner ; ouvrages d 'Andrew M urray, 
Finney, Tophel , Vinet, Frommel,  sans oublier Jes biog;ra­
phies touj ou rs si « toniques » .  

I l  v a  sans dire que ces différentes l istes sont seulement 
« indicatives » et non limitatives.  

Ces lectures faites méthodiquem ent, échelonnées sur les 
t rois ou quatr·e années d'études, seraient vraim nt 1profita­
bles comme aliment intel lectuel et spirituel à l a  fois .  

S i  l 'étudiant travail le  en tou te ·sincérité dans  cet esp ri t 
de recherche intellectueUe positive et de ferveur religieuse, 
i l  ne c raindra pas les dangers : i l  ne se laissera .p a$ impres­
sionner par l 'immensité, la complexité des .suj ets, i l  affron­
tera et considérera certaines ,branches comme l a  c ritique 
sans que sa foi et ses convictions en soient ébranlées.  Les 
exp'lications humaines resiteront subordonnées à l 'Ecriture. 
Il ne craindra même pas les négations qu'il pourra rencon­
t rer. Sa foi en triomphera et en sortira raff•ermie.  Mise à 
l 'épreuve, passée au creuset, e l le  grandira et vaincra. Au 
fond,  une seule  attitude pou r l ' intelligence comme pou r le  
cœur, pour  l a  •personnali té tout -entière : à genoux ! ce qui  
sig_nifie : humilité . . .  obéissance. S'il en est ainsi, l a  v ie  inté­
rieure soutiendra l·es études (c'est-à-dire la vie intellec­
tuel le ) , permettant, non de j ouer avec le feu, m ais de tout 
aborder avec l 'attitude et } ',esp rit qui conviennent. Pareil le­
ment les études soutiendront la  vie intérieuve. 

En définitive, pas ou plus de  cloisons étanches, pas de 
rupture entre l 'étude et l a  vie intérieure. Au contraire, 
el les ne feront plus  qu 'un désormais en s'en richissant l 'une 
l 'autre. L'attitude intérieur·e aura résolu l es p roblèm es sou­
levés par l 'activité intel lectuel le .  N'est-c·e pas là  un résul tat 
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qui doit nous pousser à utiUser harmonieusement ces pré­
cieuses années de prépara tion au ministère ? 

I I  

L A  V I E  I NTÉRIEU RE E T  L E  SÉMINAIRE 

D 'une façon générale, ,l 'étudiant en théologie vivra au 
séminaire, c'est-à-di re en communauté. Oh ! certes, une 
comm unauté qui n'a rien de rigide, m ais  où règne une saine 
l iberté. Ceci nous permet d'envisager le problèm e de l a  vie 
intér•ieu'.re de l 'étu diant sous l 'angle  coUectif.  C'.est un de 
s s caractères les p lus  spé<:<iaux. Ici le danger serait de vivre 
en « parasit·e » sur un mil ieu particulièrement chau d, 
comme nous l 'avons déj à indiqué. On aboutirait à une sorte 
clc rel âche.m�:ut, de passivi•té et finalement d'isolement, de 
repliem ent sl.u soi-mêm e. Ce danger écarté .par la  vigil ance 
personnel le de l 'étndiant, nous devons reconnaître que l a  
vie a u  sém inaire ·est un incom parable bienfait, u n  privilège 
immense. Beaucoup de nos plus chers souveni rs des années 
de Fàcul té se rattachent à cette vie en commun.  Là on 
apprend à se connaître en vivant sous le  même toit, en par­
tageant les  mêmes repas, ·en devisant ensemble au cours de 
discussions m émo rables, ou n pa rticjpant aux mêmes tra­
vaux a�ssi bien qu'aux mêmes j eux . . .  Là, le contact de tous 
l s instants est enrichissant, les affinités se découvrent, les 
amitiés se nouent,  les  l iens spi ri tuels  se développent . 

Quel les ·Sont les actions et r·éactions de la vie intérieu re 
pers-onnel le su r le mil ieu et réciproquement du m ilieu sur 
la vie de ch acun ? 

Posons 1en fait que le lien qui,  ·p lus  que tous l es autres 
e t  par delà  même tou tes les  di ff 'r  nces et divergences, u nit 
tous les membres de l a  communauté, c'est l a  vocation.  Tous 
ceu x qui sont U sont certai ns d'avoir reçu une même voca-

. 
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tion de  Dieu.  En con séquence, toute la vie du séminaire 
tendr à affermir ce lien commun en même temps que 
l 'affermissement de ce lien enriichÙa l a  vie du séminaire .  Il  
s'agit, en somme, de réaliser au séminaiire une véritable vie 
de, famil le autou r de ce foyer ardent, de cette ,flamme sacrée 
qui s 'appel l e  la vocation. (Nous disions plus haut qu'il ne 
faut pas j ouer avec un certain feu, ici il faut au contrai re 
entretenir un feu venu d 'En Haut ) .  

Pou r cela, il faut se connaître et s'aimer. Se connaîtrP 
pour s 'aimer, s'aimer pour se connaîtr . La vie commune, 
la vie de  fami l l e  est une éco le .  I l  faut compter avec les ca­
ractèr s et l s tempéraments, l s 1i dées personnel les ,  l es sen­
timerHs divers, l es tendances différentes qui peuvent al ler 
j usqu'à l 'opposi t iôn . C'est ici qu'il faut mettre en pratique 
les exhortations apostoliques : Nul de nous ne vit pour l ui­
même (Rom. 1 4, v. 7 ) .  Que chacun mette au service des 
autres le don qu'il a reçu ( 1  Pierre 4,  v. 1 0 ) . Supportez-vous 
les uns  1 autres et si l 'un a suj et d e  se  plaindre de l 'au­
tre, pardonnez-vous réciproquement comme Christ vous a 
pardonné (Coloss .  3, v. 1 3 , Ephésiens 4, v. 2 ) . 

Comment faire ? Je pense à chaque étu diant apportant au 
foyer le brandon de sa foi, de son amour, de ses expérien· 
ces, ex1posant ses j oies comme ses difficul tés.  Je pense à ses 
camarades l 'écoutant et puis l ui répondant.  Les voici tous 

nsemble i l luminés par ces saints rapprochements ! La voca­
t ion les unirt à Dieu et l es lie les uns aux autres. Vous vou­
lez pl us qu'une image. Vous attendez des indications con­
crèt es.  En voici quel ques-unes .  Pou r vou s connaître et pou r 
p r  nidre con tact, sachez employer un certain temps à cl "f 
conversations amicales au cour,s desquel les  vous vous en­
t retiendr z de votre vocation, de son o rigine, de  ses circons­
tances. Sachez vous e:x.térioriser. Ensuite développez votre 
,,· e '-'piri tt ell e  e n  commun par l · s cultes e t  réunions de priè­
re entre vous, par la  cél ébration de la Sainte-Cène.  (Dans 



certaines Facultés, une délégation pastorale est accordée 
occasionnel letnènt pour cela , à un étudiant parmi ·les plus 
ancien's ) . 

A côté des cultes p résidés par un pasteur, un p rofesseur, 
i l  impo:rte qu'entre étudiants vou s  l isiez le .livre oû s'ali­
mente votr·e vocation, et que vou s vous retrouviez d evant 
Dieu dans l a  p rière.  

J e  parlerai encore de la vieiHe t radition de l a  « turne » :  
petit groupe d'amis, môment de d étente ·et d e  convers.ation 
où autour de l 'habiituel l e  tasse de thé sont abordés les suj ets 
les plus divers et où l 'on apprend à se voir de  p rès, à se 
comprendre dans une véritable communion fraternel le .  

Enfin .J e  témoignage à rend re devant tous c eux qui  vous 
voient vivre, qui pénètrent au s·éminaire pour u ne raison ou 
pou r une autre, devant ,Je  personnel qui tous les j ours s'oc­
cupe des besognes m atériel les ide la m aison, d evant iles visi­
teurs et amis de passage, - le 1témoig:hage de sérieux, d e  
« tenue » ,  de  bonne volonté, d 'entrain, d e  j oie  sera un élé­
ment très important et bienfaisant pour tous dans l a  vie 
du séminaire. 

Il y a une bénédiction dans l a  vie ·commune de  l a  Faculté.  
Bénédiction qui, se répercutant sur tout votre avenir, vous 
accompagnera quand vous serez séparés par f a  vie.  Bénédic­
tion ·que vous évoquerez lor,sque vous rencontrerez ceux qui 
' l 'auront reçue en même temps que vous.  Les l iens formés 
d ans la vie du séminaire restent d urables m algré toutes les 
ci rconstances, tous l es changements, toutes iles d ivergences. 
Vous réclamerez donc sur eux la bénédiction d'En Haut.  

I I I  

L A  V J E  INTÉRIEURE ET L'ÉGLISE 

Voici un autre aS'pect de la vie collective . lei, nous débor­
dons le  cadre de la Faculté.  Il s 'agit de

.
l 'Eglise.  Si l 'étudiant 
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ne doit pas vivre isolé de ses camarades d'étude, si tout 
doit être fait pour m aintenir un contact ,entre étudiants 
d ans l e  eadre rde la Faculté, tout doit être tenté pour m ai n-, 
tenir le ·contact entre les étudiants et l ' Eglise. L'étudiant 
comme l 'EgHse ont tout à y gagner. Du reste, cela est sim­
plement no;rmal dans une Facu lté de théologie, su rtout dans 
u ne Faculté <l'Egl ise.  I l  paraît donc superflu d'insister. Aussi 
bien ne nous arrêterons-nous pas l ongtemps sur ce point. 
Pourtant, nous soulignerons la nécessité de ce contact, ses 
modalités, ses avantages, parce que nous savons t rès bien 
le danger qui,  dans ce domaine, attend l 'étudiant : c'est de 
se l ai sser absorber d'une m anière t rop excl usive par  -ses 
étuides, par l a  vie de Facul té, de s'écarter (plus ou moins 
consciemm ent ) de l 'Egl ise ; ou encore de l a  j u,ger  dans ses 
pratiques et ses institutions  parce qu'il  voit tout sous l 'an­
gle de l a  théorie pu re . . .  

Ch ers étudiants, vous vous souviend rez que vous êtes dans 
une Faculté <l 'Eglise  et vous serez reconnai ssants envers 
l 'Egl ise qui vous accuei l le  t veut vou s aider. L'Eglise vous 
o ffre le cadre de ,J a  Faculté dans lequel vous aUez vous for­
m r pou r l service. El le  vous offre aussi le cadre parois,sial 
dans lequel vous pourrez dès maintenant fai re vos premiè­
res armes.  V oici ses cultes, son affection, sa compréhension, 
son atmosphève, voici ,ses possibilités d'action (nous repar­
lerons dans u n  instant de ce d ernier point ) .  EUe vous de­
mande vot re respect, votre ferveur, votre concours .  Sans 
attend re, en signe de reconnaissance, donnez-les lui .  

Je vous vois  dans le  Temple d 'Aix,  ayant votre pl ace atti­
trée, su r quelques bancs en avant.  Vous serez ·l à  régulièr "· , 

m ent, comme l es troupes fraîches qui se p répa rent au bon 
combat ,et qui donnent l 'exemple.  Vous serez une force pour 
J e  pasteur de l 'Egl ise. 

Je vous voi s d ans  les réunions de p riève d e  l 'Egl i se, vou s 
associant à ses luttes, à ses victoires. 
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Je vou s  vois touj ours p rêts lorsque l 'Eglise fera appel à 
votre concours pou r l 'une ou l 'autre de ses activités. 

Je vous vois, reçus dans .l es foyers du pasteur et des fidè- . 
l es qui sont des amis p<;>ur vous, trouvant ainsi de toutes 
manières n l 'Eglise une vraie famil le .  

Enfin j e  n'oublie pas qu',en dehors de rEglise d 'Aix, nos 
�glises aussi vous ' o ffri rQnt des possibilités très grandes, 
( stages, suffragances, etc . . .  ) .  Rien ne doit être· négligé pour 
établir l e  contact. 

· 

D ans ces échanges, dans ces contacts, vous ferez un 
apprentissag.e uti l  , .vous trouverez des encou ragemen�s t 

' des enrichissem ents précieqx pou r votre vie intérieure . On , 
reçoit touj ours plus que l'on ne donne. (Notre quatrième 
et dernièi:-é partie accentuera cette vérite ) .  

I l  en s�ra d e  :même pou r PEglise qui à travers v us au ra 
salué une prome&se et une espérance, tout en recevant une 
ai de, une force, une j oie ! 

Toi Etudiant de cette Faculté et toi Eglise : comprenez­
vou,s, rapp�ochez-vous, soyez touj ours ,Prêt s à vous .répon­
dre mutuel lement : « prése11t ! » .  

IV 

LA VIE INTÉR I EURE ET L'ACTION 

J?ar l es réfl exions qui p recèdent, nous avons déj à effleuré 
cette question. El le  est particulièrement délicate, car ici 
plus qu'ail leurs peut-être un certain d éséquilibre peut en­
traîner l 'étudiant en théol ogie.  Il importe donc d'être bien 
au clair sur ce poi nt. 

Le doyen Doumergue déclarait un j ou r : « Une Faculté de 
théologie devrait êt re dans une forêt . » Par là, i l  entendait 
que l es années de  Faculté doivent être considérées comm 
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une retraite paisible destinée avant tout à l 'étude et à la 
m éditation dans l e  silence et l e  recueiU ement. 

Nous le  croyons aussi t nous nous pern1ettons seulement 
d'aj outer que la forêt ne doit pas isoler rétudiant, l ui cacher 
l a  réalité de  l 'œuvre qui l 'attend .  La Faculté d 'Aix, n'est-e l le  
pas admi rablement situ ée?  Blottie dans son magnifique bos­
quet de  verdure, el le  est très favorable  à l 'étude, à la com­
munion avec Dieu. Très p roche de l a  vil l e, ell e  a u n  vaste 
chantier : l 'Egl ise, l a  Cité l e  monde. Chers étudiants, ici, 
vous vous trouvez dans les m eiHeures conditions pour vous 
prépa rer  au ministère de demain : d ans l 'étude  et dans 
l 'action. 

Nous remarquerons tout d'abord que ces deux parties de 
votre p rogramme sont inséparables.  De même que l 'étudiant 
en m édecine ne se contente pas de suivre de� cours et de 
posséder la théorie, mais entreprend des stages p ratiques et 
se penche sur l es corps mal ades pour apprendre l 'art de 
soigner, de même, l 'étudiant en théologie ne restera pas 
dans 1rabstrait, i l  s'approchera des âmes pour les connaître 
et ·S'efforcer de l eur  apporter l e  remède qui sauve. C'est en 
travai l lant  qu'on app�end à trava�l ler .  Le ministère p rati­
que commence dès la  Faculté. L'étudiant ·en théologie n'est 
pas un moine m ais  un serviteur .  I l  n'oublie j am ais qu'il se 
p répare au saint ministère et i l  fait tout en vue de ce but.  

Nous remarquerons ensuite que cette activité indispensa­
ble doit rester à sa vraie place. L'étudiant s'inspirera du 
p rin<tipe que nous énoncions à p ropos des lectures : <.: Non 
multa sed multum » ,  non une mul tiplicité d'activités m ai1s 
une intensité. Autrement dit, l 'étudiant n e  se « dispersera » 
pas en plusieurs activités qui dévoreraient tout son temps 
et nui raient à ses étu d es et à sa vie intérieure. I l  ·s'adonnera 
de toute son âme à une activité qui occupera une portion 
équitable de son temps et fou rm ra u n e  occ asion d 'épanouis­
sement à sa vie i ntérieure .  



Ne pas entreprendre un grand nombre d'activités,  tout en 
su rface, mais faire ce que l 'on faiit, se tenir au t ravail choisi 
suivant nos -possibil ités, nos dons, nos goûts,  suivant l es 

besoins du m iH eu ,  les circonstances et occasions que Dieu 
place d evant nous . Les formes d 'activité  sont variées : 

Unions Chrétiennes, Scoutism e, Etudiants Chrétiens, Ecol e  

dl,l dimanche, Evangélisation, Colportage, Dissémi nés, Visi-
. tes,  etc . Il suffit de choisir, de  

'
bien choisir et de persévérer. 

Alors en m ême temps que nous rendons un témoignage qui 

sera en bénédiction, nous recevons nous-mêmes d 'immenses 
bénédictions. 

eest souvent au contact des âines que nous vérifions l a  
vérité  des doctrines bibliques. Comment pou rrait-on douter 

de f a  valeu r expiatoire dr fa mort du Sauveur l orsqu'on a 
vu des âmes transfo rmées, purifiées, sauvées par la Croix ? 

C'est au contact d es âmes que nous apprenons à nous 
abaisser nous-même pour laisser paraître Christ. C'est l à  
aussi que nous apprenons le  secret du véritable  amour et 
du m inistère qui comprend chaque cas particulier et 
se tou rne vers l u i .  C'.est là que nous acquérons le sens de 
nos responsabil i tés à l 'égard de nôs frères et de la sol ida­
rité qui nous rattache à eux .  C'est l à  enfin que nous sentons 
grandir en nous l 'adoration, l 'amou r pour le Seigneur seul 
capabl e d e  sauver ;parfaitement et l a  j oie  de col l aboœr à 
son œuvre d'éternité . 

D ès l o rs, nous .expérimentons que si la vie intérieure est 
1a condition de l 'action féconde, l 'action à son tour dêcuplt  
et  enrichit l a  vie i ntérieu re . Dans l 'œuvre d e  Dieu,  on s'ap­
pauvri t  de ce que l'on garde, on s'enrichit de oe que l 'on 
donne. Donner sa vie et même l a  perdre pour l 'amour de 
Jésus, dit  l 'Evangile,  c'est la  retrouver. 

Savoir aimer les âmes : voi là  l 'art suprême que ·l 'on 
apprend dès l a  Facul té en se penchant sur Jes âmes el l es­
m êmes. Etudier, m éditer, p rier et agir avec un tel amour, 



voilà l 'unique moyen d� garder devant nos yeux l e  but du 
saint ministère : Le Salut des âmes,  l a  Gloire de Dieu et  de  
connaitre l 'enthousiasme renouvelé du service chrétien. Que 
-votre vie intérieure et  votre activité en se complétant har­
monieusement vou·s révèl�nt c e  put et vou s  communiquent 
cet enthpusiasme ! 

· 

* ** 

Arrivé au terme 'de n otre étude, il n e  m e  reste plus qu'à 
vou s dire : pour vous aider à remporter' ces victoires de l a  
vie intérieu re, vos professeurs seront là .  Nous voulons vivre 
t rès · près les uns

· 
des autrns, être des « pasteu rs » pour vous 

J,es futu rs pasteu rs.  Notre tâche ne consistera pas seulement 
à vous donner des cou rs, m ais  à vou s  entourer autant que 
nous il e  pou rrons pou r  vos êtudes, pour l a  vie au séminaire, 
dans l 'Eglise et en vue de l 'action . 

Pou r vou s  aider, Jésus, l e  Pasteur des p asteurs, sera tou­
j ou rs ·là. Cest Lui qui choisit ses apôtres, qui l es groupe, 
I.e instruit, les fqrme, les envoie et leu:r promet sa p rés�nce 
de tous l es jou rs .  N'oubliez j a�ai s  ({eoi : si tout dans le  mi­
nistère pastoral , dans l 'œuvre de Dieu est affaire de  vie inté­
rieure, tout dans l a  vie i ntérieu re est affaire de communion 
avec Jésus-Christ . Votre vie intérieure c'.est Ch rist en vous 
et vous en Chri-st.  

Avec une tel le  assu ranc , préparez-vou à r mplir la pJu s  
bel l e  d e s  vocations, avancez avec confiance e t  dites avec 

A Dieu Seul fa Gloire ! 

Pierre GUELFUCCI .  
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Le pasteur A ndré A LBER T, 1898-1940 





u U� chef est tombé aujourd'hui en Israël » (2 Sam. 3. 38) 
« Quoique mort, il pazle encore » (Hébr. 1 1 ,  •> 

« �ouvenez-vous de v�s conducteurs qui v4us ont annon• 

cé la Parole de Dieu ; considérez quelle a été l.a fbl de 

'leur vie, et imitez leur foi ,,. (Hébr. 13. 7) 

Il est tombé le 1 3  j uin, à l a  tête de sa com.pagnie, e n  
Hau te-Marne, alors ·q u e  dans u n  suprême effort, i l  tentait 
d'arrêter, 1- lui le  ·Chef né qu'aucune situation critique 
n'avait j am ai s  démbnté, - l 'avance foudroya'nte de l 'en­
nemi.  La nouveHe qui, en une seconde, détruisait tous 1 s 
échafaudages d'espoir dressés en nos esprits depuis six 
mois de silence absolu ,  nous est parvenue, l aconique mais 
précise : l e  capitaine A1 lbert repose dans .Je cimetière de P . . .  

Les détaHs de ·Sa m o rt,  nous ne les  saurons peut-être 
j amais de façon sûre. C'est dans l a  pleine mêlée, à l 'heure 
l a  plus tragique de l a  débâcle, qu'André Albert a été frappé. 
Pourtant, des témoignages nombreux qui nous ont été don..i 
nés ici et là pa:r ses soldats et par certains de ses camara­
des, un fait semble établi  �t 1sûr :  l1e capitaine A lbert, sommé 
de se rend re, a groupé ses hommes et leur a donné l 'ord re 
de tenir. P.armi tant d e. soldats en fuite, quelques u nités 
ont, d'el les-mêmes ou su r ordre, accepté l a  consigne de 
défendre l 'honneur français et de contenir .la  ruée alle­
mande. Le 1 2• zouaves fut l 'une d'el les  et, au nombre des 
officiers qui n'ont point faim à leur d evoir et qui forment 
l e  palmarès glorieux des français invaincus, la  pila.ce du 
capitaine Albert,  pasteur de l 'Eglise R .  E. de  MarseiH e,  est  
désormais marquée. 



Nul parmi nous ne peut être surp ris de l 'attitude héxroï­
que et d la mort glorieuse de notre ami. On ne pouvai� 
approcher André Albert sans être rapid.ement saisi par la 
richesse d sa vie spi ritueHe, par la sûreté de son j ugement 
qui reposait sur une connaissance profonde de tous Jes 
domaines qui touchent au ministère pastoral ,  par la  recti­
tude de sa pensée et son sens aiguisé du devoir. 

Qu'il me ·soit permis d 'évoquer ici quelques souvenirs qui, 
mieux que des phrases abstraites, expliquent cette per·son­
nalité à Ja fois  si pleine de simplicité et si riche de vertus .  

Je l 'ai connu a lors  qu'i l  avait seize ans ,  sur les bancs du 
l ycée J .-B. D um as, à A·lès, en classe de rhétorique. A cette 
�poque déj à  lointaine où les amateurs d'humanités étaient 
rare , nous étions troi·s seulement au cours de grec : un fil s 
de pasteur qui devait devenir médecin ; u n  S·econd fil s  de 
pasteur qui voul ait être pasteu r : André Albert, et moi­
même. R approchés par nos vocations et par les l iens d 'ami­
tié qui déj à  m 'attachai1 nt à son foyer, nous fûmes tout de 
suite amis.  

J.e ne pourrais dire danis quel le  branche, l � ttéraire ou 
scientifique,  André Albert ne se sentait à l 'aise. Certaine­
ment, il avait u n  don pécial pour l es sciences exact s .  
Jam ais  i.l n'arrivait en classe sa;ns avoir résolu  ses questions 

" d 'algèb re ou de géométrie ; et que d fois c' st lui  qui expli-
quait, - et avec quel talent, - à se� deux amis moins favo­
risés un problème di fficirle. Certainem ent, il  avait appris 
b eaucoup au foyer de son père, mais cet esprit m athémati­
que très ·accusé explique cette p récision de pensée, cette 
darté de vue et d'expres·sion ·selon J esqueUes il $e mouvait 
dans le domaine d él icat de  ! ;administration ecdési astique 
dont i rl avait tous les secrets.  On pouvait lui  dem ander tous 
les renseignements qu'on voulait, tous les conseU s.  en ces 
années particulière:r;neot difficiles de conflits eccl ésiastiques 
et de réorganisation synodale : oe pastel.lr de q'Uarante ans, 



• 1 1 
j eµne ' enc�n�e, savait tou.t et �v.ec tJn bon sens et une sêré- '. 
nité ' Rarfaite, H saisiss�it toutes les  , faces dês 1. problème'.� ·et 
indiquait la marche à suivre.  , 1' ' 

· !Ees services que notll1e ami a rendus à notre Uni on Natio- , 
nale sont inestimFt:Ples.  Si u n  homm:e� si un pasteur parais- · . 

, sait' lµi être �nd,ispensable, c'était lui .  �t c'�st lui,  p récisé� 
n;ient, ·que, dans soJ:?- mystérieux cons·eil ,1 Dieu a j ugé bon de' 

luj  repre;ndr�, en ' pleine mâturité, en pleine force, à l 'heure 
où sa p rése

'
nce .semJ)I a�t

' 
plus pirop.ice ,que j arh:;ti� � 

'
1 a barte 

synoda·l�. . ' , , 
M ais  ce qui caractérisait l a  personnalité d'André Albett, 

· c'M�it .encore se� qua·li tés de t1énacité� · çle coqrage, de s.ens 
tr'ès élevé du devoir qui n�eJç.cluai•ent 'd'ai .l leurs cllez lui ni 
l '�sprit de cor�wréhension, ,nJ l 'impartial.Hé, ni la  · ch,arité., 

· InvHé à o�cuper un p
'
oste moins :péri l leux1 H répond : t/ Je ne 

prendrai la pl aiee d'un autre pour fuir la mienne. Si m a  
, p lae� e s �  . e� ava�t, j e  :resterai e n  �vant » :  ,Ah ! c�rte:s,  i l  , 

n'avait pas touj ours sur ,l s lèvres, comme t�rnt d'autres 
� ' \ 

) ' 1 ' j 

•' coll�gu�s moins ortho�ox,e�, J�s mots sJe charité ou d'amour 
fraternel . A dessein m ême, par une sorte de  r�action ins­
tinctive, i l  se défondait ·de prononcer ou d'écrire ce� 'mots 
qu'une Üttératu re pieuse, souvei;tt en contradicti0n

' 
avec les  

l I 

actes de ses auteurs,, a trop SOUVef\t g�lv:;iudes. N�m, i l
, 

ne 
parl ait pas beaucoup d'amoii.r,; il l e  pratîquai t .  Et je pour­
rais citer plusieurs �xempl �s ém'.ou�ants, ptj.s au hasar� d·e , 
relations communes, qui montrerai�nt combien ce pas�eur, , 
si fonciè:rrenient éva�géÙque, avait 

,
compti.s l 'e�sejgneµient, 

' tout il 'enseignement, de son Maît;rie et de son Sal!lverqt.' 
' 

Avec quel calme
' 
a1ilssi, avec queUe sérénité, p

'
teuv,es  pé- • 

remptoiries de l a  forte armature èJ.e ses convi�tions dogmati .. 
ques ' eit d e  sa foi religieuse, H sava�t aborder, ·ave� l e  sou- · 
rire,  .les situations l es plus dé1icates. A .le voir, à l 'entend re, , 

• devant des audîtoj r.es partiel lement hostiles à se$ idées, au 
temps où il apportait courageusement les arguments de l a  1 

1 1 



minorité évangélique contre une m aj orité délibérément réso- , 
lue à abandonner l e  d rapeau, on s disait : « H est sû r de 
lqi  » .  ,Et quiconque il 'a  vQ à l a  tribune du synode de PR iis­
Batigno1les, en 1 938, ne peut ·douter que ce pasteur fû t c'· pa .. 
ble qe défendre, à l a  tête de sa compagnie, et jusqu'au sacri­
fice suprême, le d rapeau ,qui lui avait été confié. 

Non, André Albert n'était pas sûr de lui. Nul plus ,que l ui 
ne se d éfiait de lui-même. Mais  nul plus que foi n'était sfu 
de son Maître Jésus-Christ.  Sur les rives du Gardon d'An­
duze ; tout p rès du Mas où naquit l 'un des chefs de la rési s­
tance camisarde, Jean Cavalier ; sur l e s  genoux de sa mèr.� ; 
puis,  à .l 'e�emple de son père, M .  l e  pasteur Louis Alber; ; 
sur les  �entiers c évenols et dans les combes qui lui pa1 -
laient si bien de l 'héroï-sme des pères, André Albert avai t 
découvert l e  roc solide de l a  foi évangélique et reçu l 'appel  
de Dieu. 

' 

Depuis lors,  ni les circonstances, ni ses études, ni ile choc 
des idées théologiques, rien n'avait j amais troublé, m odifié, 

. tourmenté · sa certitude. J ésu.s-Christ  était bien pour. lui l e  
FHs unique de Dieu, conçu du Saint Esprit mort p o u r  nos 
offenses et r:essuscité pou r notre j ustification ; l a  Bible était 
bien pour lui 'l a  Parole de Dieu , l 'autorité souveraine en 
matière de foi ; l 'Egl ise terrestre, si imparfaite qu'el le soit, 
ne  pouvait se conoevoir pour lui, que fondée sur ces réali­
t és ,  et son ministère ne pouvait être que le témoignage hum4 

, ble et fidèle de l a  Vérité scripturaire. 
EgU.se R. E. de Mar:seme, en choisissant A ndré Albert 

comme conduct,eur, aux heures ·douloureuses de l a  c rise 
ecclésiastique d e  1 938, tu as choisi un chef et tu as prouvé 
que tu entendais défendre et m aintenir l es p rincipes mêmes 
sur l esquels l 'Eglise est fondée. Aucun choix ne  pouvait être 
plus caractéristique de la valeur comme du sérieux de tes 
convictions, aucun ne pouvait t'honorer davantage en hono­
rant la mémoire des pasteuris fidèle"! qui firent naguère de 



Le pasteur A ndré A LBER T, capitaine de zoua ves 

mort au champ d 'honneur le 13 juin 1 940 . 





l 'Eglise de Marseil le  l 'un des �emparts de l a  foi évangélique. 
Et ton épreuve auj ourd'hui n 'en est que plus doulou­

reuse . . .  
Cependallt, nous savons qu'l  y a des morts qui portent 

en el les les germes d'une vie plus rayonnante et plus 
féconde. La mort du p asteur André Albert sera, j 'en ai la 
c ertitude, pour toi,  Eglise R . E. de  Marsei l le, comme pour 
l a  Faculté de théologie d'  Aix-en-P\{'ovence dont i l  devait être 
l 'un des maîtres, .comme pour l 'Union Nationale, ·le solen­
n el et vibrant appel à une fidélité plus grande encore, à un 
zèle plus passionné pour l a  conquête des âmes à Christ, à 
u ne consécration plus absolue. 

Une pl(.lce est vide  au foyer, la  1place du mari et du père, 
la  place du fil s (le second fil s tombé sur · le champ de ba­
taiH e )  et cette place ne se comblera j amais  ici-bas. Mais 
pourquoi ne se .lèverait-il pas au sein de nos Eg'1 i1ses, dans 
l 'Eglise-même <l·e Mars.eil le, un j eune homme animé de  l 'es­
prit du pasteur Albert, prêt à relever le  manteau du pro­
phète tombé? 

D ans l e  douloureux mystère d e  .la volonté de  Dieu qui 
nous étreint, au sein de notre immense épreuve, nous sa­
vons que c'est là  la  volonté actuel le  de Dieu pour son 
EgHse, et l 'exemple de  foi et d'espévance i nvincibl e  que nous 
a laissé André Albert nous permet 'd 'attendre avec confiance 
ce fruit béni d.e son sacrifice.  

Quant à nous,  pasteurs ou professeurs, quant à nous,  ses 
amis, que son départ prive de tant d e  richesses, dont l 'ab­
sence met en relief les r·esponsabilités p lus  redoutables, et , 
qui nous sentons ainsi si m utilés et si appauvris,  nous fai­
sons l e  serment de m aintenir plus que j oamai$ les principes 
de  cette Eglis·e qu'il a servie avec toute sa foi, toute sa 
flamme, tout son amour. Et c'est là, sans aucun doute, notre 
m ei l leu re façon de rendre hommage à sa mémoire ! 

André LAMORTE. 




